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CG) INTERCONTINENTAL PUBLICITÉ - PARIS 


Le joie de vivre, ce témoignage de la jeunesse d'esprit, du charme, 
de l’entrain, de l'hospitalité sincère et expansive des Etats-Unis, 
fait partie de l'ambiance typiquement américaine qui règne à bord 
de |’ ‘ UNITED STATES ” ou de |’ ‘AMERICA’ les deux prestigieux 
paquebots des United States Lines. 
Jeux et sports de plein air, gymnasium, piscine chauffée, salles de 
cinéma, bibliothèques, danse, cuisine gastronomique mondiale. 
tout un merveilleux choix de distractions et de possibilités de 
détente contribuent à ‘la joie de vivre l", et font des 5 ou 6 jours 
de la traversée, une inoubliable croisière | 


CONSULTEZ VOTRE AGENCE DE VOYAGES OÙ : 


Entre la France et les Etats- seotorsen, 
° 


e 


Unis, service régulier de fret 
sur cargos ultra-modernes, 
spécialement agencés pour 
le transport des objets 
précieux et œuvres d'art. 


Utd Stoites lines 


PARIS : 10, Rue Auber - OPE 89-80 


SE 


GE EE A jee Ep Enr mi à 
* Ré à 2 ‘ge ë 


re 


Armoire peinte en trompe-l’œil par l’auteur 


384 pages de texte 
353 images curieuses en noir 
et 36 en couleurs. 


HISTOIRE DE LA PEINTURE 
SURRÉALISTE 


rat Hd. ARE 


avec la collaboration de ARPAD MEZEI 


7500 fr. (7 650 t. I. i.) 


EDITIONS DU SEUIL | 


sous la direction d' ANDRÉ VARAGNAC 


500.000 ANS 


PREHISTOIRE 


“l’homo sapiens 
à l’origine des techniques” 


2ème volume de la collection 


DESTINS DU MONDE 


Un volume, 500 pages, 40 hors-texte 
broché 5 100 F 


A.COLIN 


relié 5850 F 


BEAUX LIVRES 
D'ÉTRENNES 


: AMBROISE VOLLARD 
Souveni>s 


d'un Marchand SOUVENIRS 
RONTIS D'UN MARCHAND 
DE TABLEAUX 


Nouvelle édition illustrée 


AMBROISE VOLLARD 


Un beau volume in-8°, avec 32 planches 
hors texte en hélio, sous couverture il- 
lustrée en 5 couleurs , . 2100 fr. 


Relié pleine toile . . . . . . 3 000 fr. 


JOKFPH CALMETTE 


JOSEPH CALMETTE 


LES GRANDS DUCS 
DE BOURGOGNE 


Nouvelle édition illustrée 


Un beau volume in-8°, avec 32 planches 
hors texte en hélio, sous couverture il- 
lustrée en 5 couleurs . . . . f800 fr. 


Relié pleine toile . . , . . . 2700 fr. 


de Bourgogne 


ÉLNTAONS LAS MICHEL 


A ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


De 500 à 3000 fr. 


Michel Ragon: La Peinture actuelle / 15 X 20. 168 p. 50 ill. 500fr: 

Marcel Brion: Chagall / 36 pl. en couleurs. 840 frs. Somogy. 

Pierre Descargues : Cranach } 36 pl. en couleurs. 840 frs. Somogx 

Louise Lefrançois Pillion : L'art du XIVe siècle en ro 
256 p. 48 pl. 975 frs. Albin Michel. 

Fernand Léger et Gustave Courbet | 54 p. 12 1ll. coul. 1200 r 
Ed. Gonthier Seghers. 

Herbert Read : Kandinsky } 8 pl. couleurs. 1300 fr. Faber an 
Faber. 

Paul Klee: Journal } in 8° écu, illustré. 1400 frs. Grasset. 

Jean Vinchon : La Magie du Dessin /1 vol. relié 23 X 15, 16 hor 
textes. 1 500 frs. Ed. Desclee de Brouwer. 

John Russell : Braque | 26X19. 80 reprod. 24 ill. couleurs. 1620 f 
Phaidon Press. 

Denys Sutton: Derain 126% 19. 100 pl. 24 pl. en couleurs. 1620 t 
Phaidon Press. 

Carl Linfert: Hieronymus Bosch } 26X 19. 80 pl. 24 pl. en cou 
1620 fr. Phaidon Press. 

Gauguin / 22x28. 96 p. 75 reprod. noir et couleurs. 1750 fn 
Flammarion. 
Robert Mallet: Jardins et Paradis } 18X24. 96 p. 167 il. e 
noir, 3b 1ll. couleurs. 2200 frs. Gallimard 4 
Louis Hautecœur : Histoire de l’art / 3 vol. 15X21. Chaqu 
volume 660 pages. Broché 1950 frs. Relié: 2500 frs. Flammarion 

Bernard Champigneulle : Perret | 24X 32. 162 p. 94 reprod. photi 
graphiques. 2600 frs. Flammarion. 

Sanchez Canton: Trésor de la Peinture au Prado | 21X 15,5. 32 
pages. 2650 frs. Somogy. 

Le Corbusier : L’Urbanisme des trois établissements humains. 
20,4%X 20,4. 202 p. 3000 frs. Editions de Minuit. 

Bruno Zevi: Apprendre à voir l'architecture / 20,4 X 20,4. 190» 
150 1ll. h. t. 3000 frs. Edition de Minuit. 

J. Lassaigne : Matisse / 16X 18. 63 rep. coul. 3000 frs. Skira. 

R. Delevoye: Bruegel / 16X 18. 56 rep. coul. 3000 frs. Skira. = 


De 3000 à 7000 fr. 


Quercy roman / 128 ill. 4 h.t. couleurs. 3055 frs. Ed. du Zodiaqui 

Sigfried Giedion: L’Architecture, Vous et moi / 40 ill. 3100f 
Harvard University Press. 

Bernard Teyssedre: La sacramentaire de Gellone et la fa 
humaine dans les manuscrits du VIII® siècle } 21 X27. 4 pl. h: 
168 p. 3400 frs. Ed. Privat. 

Dictionnaire de la civilisation égyptienne / 21X15. 320 page! 
290 ïüll., 140 ill. en couleurs. 3900 frs. Ed. Fernand Hazan 

J. F. Hayward: Les argentiers huguenots en Angleterre (1688 
1727) | 89 p. 96 pl. 3920 fr. Faber and Faber. 

Bernard Dorival: Les peintres du XX® siècle / 24 X 20. Tome ] 
Nabis, Fauves, Cubistes. Tome II: du Cubisme à lAbstractior 
176 p. 60 pl. coul. Le vol. 4100 frs. Coll. Pictura. Ed. Tisn 

Maurice Serullaz: Les Peintres Impressionnistes | 24 X 20. 176 j: 
60 pl. couleurs. 4100 frs. Coll. Pictura. Editions Tisné. 

Arthur Kohler : Connaissance des Styles / 1000 1ll. et fig. 4600 fre 
Ed. Herbert Lang. 

Ludwig Goldscheider: Léonard de Vinci / 30X23. 150 ill. 48 ill 
couleurs. 4200 fr. Phaidon Press. 

Sir Anthony Blunt: L'art de William Blake } Nombreuses reprod 
4300 fr. Columbia University Press. 

Raymond Cogniat: Le siècle des Impressionnistes / 24,5 X 38 
208 p. 110 ill. coul. 4900 frs. Flammarion. 

Ykio Yashiro: 2000 ans d'Art Japonais / 29X 34. 112 pl. now 
42 pl. en couleurs. 5000 frs. Ed. du Pont Royal. 

Les Chefs-d’œuvre du nu / 24X30. 100 pl. 21 ill. en couleurs 
5000 frs. Ed. du Pont Royal. 


rs et les Hbraires 


1 


e Style Anglais / 24X 32. 230 p. 800 reprod. 40 pl. en couleurs 
5400 frs. Ed. Hachette. 

are Pincherle : Histoire illustrée de la musique | 24x31, 
224 p. 40 pl. en couleurs, nombreuses ill. en noir. 5400 frs. 
“Collection de l'Œil-Gallimard. 

indré Berne Jofjroy : Le dossier Carävage / 400 p. 154 ill. 5400 fr. 
Ed. de Minuit. 

furt Weitzmann: Les anciennes enluminures } 5580 fr. Harvard 
University Press. 

jcasso: Dessins. | 27x32. 144 p. 4 pl. en couleurs. 5700 fr. 
-Calmann Lévy. 

fichel Seuphor: La Sculpture de ce siècle : dictionnaire de la 
sulpture moderne / 21 X 24. 411 ill. 436 biographies. 5700 fr. Ed. 
du Griffon. 

ouis Frédéric: L'Inde, ses temples, ses sculptures | 31,5 X 22. 
472 p. 332 photogr. 6000 fr. Arts et Métiers Graphiques. 

tobert Lebel : Sur Marcel Duchamp } 23,5X 31. 192 p. 179 ill. en 
“noir. 7 pl. en couleurs. 6000 fr. Ed. Trianon. 

ohn Golding: Cubisme 1907-1914 } 127 pl. 4 pl. en couleurs 
6650 fr. Faber and Faber. 


? 


Au-dessus de 7000 fr. 


harles Sterling: La Nature morte de l'Antiquité à nos jours / 
(nouvelle édition remaniée) 26 X 22. 136 p. de texte. 120 pl. en 
noir. 37 pl. couleurs. 7000 fr. Pierre Tisné. 


Tax H. von Freeden et Carl Lamb: L'œuvre maîtresse de G. B. 
Tiepolo. / 120 p. 124 pl. 7100 fr. Hirmer Verlag. 

es merveilles du Louvre, Tome II (de la Renaissance à la fin 
du XIXe) / 25x32. 352 p. 60 coul. 7200 fr. Hachette. 

a Sculpture africaine. Photographies de Eliot Elisofon, texte 
de William Fagg / 36 X 28,5. 405 1ll. 7500 fr. Fernand Hazan. 

arcel Jean: Histoire de la Peinture Surréaliste | 376 p. 22 X 24. 
350 ill. en noir. 36 pl. en couleurs. 7500 fr. Ed. du Seuil. 

akob Rosenberg : Les grands dessinateurs de Pisanello à Picasso / 

308 ill. 7750 fr. Harvard University Press. 

éo Van Puyvelde: Antoine Van Dyck } 26,5X28. 300 p. 53 1ll. 
en noir et blanc. 50 pl. en quadrichromie. 7950 fr. Ed. Elsevier. 

hlippo Rossi: Chefs-d'œuvre de l'Orfèvrerie / 24X 30. 242 p. 

“22 ill. en noir. 93 rep. coul. 8600 fr. Flammarion. 

ean Porcher : L’Enluminure française / 24 X 30. 280 p. 99 reprod. 
en couleurs plus or. 8600 fr. Flammarion. 

Javid Talbot Rice: L'Art Byzantin } 21,5X 31. 340 p. 192 ill. en 
noir et blanc. 44 pl. en couleurs. 8750 fr. Elsevier. 

liniatures Médiévales de la Librairie de Bourgogne / 50 pl. 
couleurs. 9000 fr. Ed. des Deux Mondes: 


aul Kiee } 21X 30. 448 p. 140 dessins in texte. 100 pl. en noir 
40 pl: en couleurs. 202 reprod. 9000 fr. Flammarion. 


Jill Grohmann : Wassily Kandinsky /} 21X30. 428 p. 950 üll. 
41 ill. couleurs. 9500 fr. Flammarion. 

fartin Robertson: La Peinture Grecque. / 24X28. 100 reprod. 
en couleurs. 10 500 fr. Skira. 


» Buckner: La Pinacothèque de Munich / 29,5X35. 210 pages 
98 ill. en noir et blanc. 42 pl. couleurs. 10 500 fr. Elsevier. 


hristian Zervos : L'Art de l’époque du renne en France / 128 p. 
28 x 38. 614 ill. 20 pl. en couleurs. 12 000 fr. Cahiers d’Art. 


udwig Baldass: Hieronymus Bosch / 30X34. 250 p. 120 üll. 
40 ïll. en couleurs. 12 100 fr. Schroll Verlag. 

ubens / 2 vol. 186 p. 179 pl. 12 800 fr. les deux. Phaïdon Press. 
ouis Réau: Les monuments détruits de l'Art Français / 30 X 25. 
420 p. 12 900 fr. (les deux volumes). Hachette. 

icasso : Carnet de la Californie | 27X42. 50 p. 39 reprod. noir 
et couleurs. 15 000 fr. Cercle d’Art. 

|: 4 Hartt: Jules Romain / 537 ill. 16 100 fr. Yale University 
Press. 
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cadeaux 
universellement 
appréciés 


ATLAS GÉNÉRAL LAROUSSE, 1 volume. 
GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE LAROUSSE, 
3 volumes, dans la collection in-quarto. 

L'ART ET L'HOMME, 3 volumes dans la 
collection in-quarto. 

LAROUSSE DE LA MUSIQUE. 2 volumes. 
LE CHIEN, dans la collection ‘Vie Active’, 
Albums des Collections ‘LES PLUS GRANDS 
PEINTRES "’ et ‘NATURE ET BEAUTÉ". 

LE PETIT LAROUSSE 1960, édition de luxe. 


“et pour les jeunes : 


MON PREMIER LIVRE DE CHANSONS (6 à 10 ans). 


ENCYCLOPÉDIE LAROUSSE DES ENFANTS 
(10 à 15 ans). 
JEUX ET LOISIRS DE LA JEUNESSE (12 à 18 ans). 


ENCYCLOPÉDIE LAROUSSE POUR LA JEUNESSE 
(10 à 13 ans). 


L'EUROPE bé 


© 
® 


SÉSENATAIE SAITERSELLE LAROUSSE 


di Î 
ency cl OUSSE ji 


PRIT A 


POUR UN CHOIX PLUS COMPLET DEMANDEZ A VOTRE 
LIBRAIRE LE CATALOGUE D'ÉTRENNES LAROUSSE 


5 


j 
a À 
à A 


2000 ANS 
D'ART JAPONAIS 


Par YUKO YASHIRO et PETER C. SWANN 


EXCLUSIVITE HACHETTE 


un magnifique volume 280x335 mm 
de 268 pages 

avec 135 illustrations en noir 
42 hors-texte en couleurs 

relié pleine toile 

sous jaquette illustrée et vernie 


La révélation d’un art 
qui ne se limite pas 
aux seules estampes ! 


EDITIONS DU PONT ROYAL 


7 


INTRODUCTION 

DE | | 

MAURICE JARDOT | 
: po 


L'ŒUVRE DESSINÉ DE | L'ŒUVRE CRAVÉ or 2 CRANDS PEINTRE 


réalise, avec son œuvre graphique, 


ses aspirations majeures : cette 
puissance poétique, ce mystère 
tendre et sauvage qui lient désor-» 
mais son nom à l'art de notre 
3 siècle. Un vol. 148 planches dont 
8 couleurs. 3.800 Francs : 


fa vision du monde est inscrite dans ses 
lithographies, ses eaux-fortes, ses pointes | 
sèches - monde fantastique, intensément 
vivant - Un volume 94 planches dont 14 


couleurs. - 5.700 Fr 


CALMANN-LÉVY 


L'œuvre de Picasso est une perpétuelle vie 
naissante, un jaillissement multiforme, intaris- 
sable et imprévisible. Un volume 148 planches 
dont 4 en couleur 5.700 frs 


CALMANN-LEVY 


f À 
/ | 
Paul Klee 


WILL GROHMANN | 
PAUL KLEE | 


WILL GROHMANN 
WASSILY KANDINSKY 


Sa vie, son œuvre 


Kandinsky ÿ 


A A CE, BAC I EURE 


Pablo Picasso 
| SABARTES et BŒCK 
PICASSO 


MICHEL SEUPHOR 
PIET MONDRIAN 


FILIPPO ROSSI 


CHEES-D'ŒUVRE 
DE L'ORFÈVRERIE 


L 
: 


Arts et Métiers 


valeur de leur texte, l'abondance et le 

de leurs illustrations, la qualité de leur 

, tous ces ouvrages reliés sous jaquette 

uleurs sont indispensables au véritable 
r d'art. 


Graphiques 


NOUVELLES ÉDITIONS 


par les peintres italiens 
du XI° au X VE siècle 


La sculpture de ce siècle É 
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Is dans votre bibliothèque? 


lusivités Weber 


DELPIRE 


dd sis... 


1873 
Touche morcelé 


1886 
Touche en virgé 


1904 
Touche fondue 


MAEGHT ÉDITEUR. 


D LUE DE TÉHÉRAN - PARISAVTIIIS LA B#16:43 


LA LIBERTÉ DES MERS 


poèmes de Pierre Reverdy 
lithograpbies originales de Georges Braque 


Poèmes manuscrits par l’auteur illustrés de 9 lithographies originales en couleurs et de 34 lithogra- 

phies originales en noir. Il a été tiré 50 exemplaires sur Montval à la forme comprenant une suite 

des lithographies hors texte sur japon nacté numérotés de 1 à so et 200 exemplaires sur vélin d’Arches 

numérotés de 51 à 250. Un volume de 176 pages, format 56 X 38, tiré en lithographie en creux 
sur les presses de Mourlot Frères. 


MAEGHT ÉDITEUR 


13, RUE DE TÉHÉRAN)- PAR I SENENNONERR NET 


FRANK ELGAR 


RÉSURRECTION 
DE L'OISEAU 


GEORGES BRAQUE 


MAEGHT ÉDITEUR 


RÉSURRECTION DE L’OISEAU 


textes de Frank Elgar 
lithographies originales de Georges Braque 


L’illustration comprend 4 lithographies en couleurs et 3 lithographies originales en noir tirées par 

Mourlot Frères. Il a ététiré 225 exemplaires dont: 25 exemplaires numérotés de 1 à 25 sur japon nacré, 

comportant une suite des lithographies hors texte sur japon nacré; 25 exemplaires numérotés de 26 à so; 

sur vélin de Rives, comprenant une suite des lithographies hors texte sur vélin de Rives; 175 exem- 

plaires numérotés de 51 à 225 sur vélin de Rives. Un volume de 40 pages, format 39 X 30, tiré 
sur les presses de Fequet et Baudier et présenté sous emboîtage décoré par l'artiste. 


MAEGHT ÉDITEUR 


DR DEVTÉTMERANr- PARIS-VIIIe DA B: 16-43 


ANDRÉ DU BOUCHE 


PIERRE TAL COAT 


MAEGHT ÉDITEUR 


SUR LE PAS 


poèmes d'André du Bouchet 


aguatintes originales de Pierre Tal Coat 


Cet ouvrage qui constitue l’édition originale des poèmes d’André du Bouchet, est illustré de 15 aqua- 
tintes originales, dont 7 en couleurs. L'édition comprend 200 exemplaires sur Auvergne à la main 
du Moulin Richard de Bas numérotés de 1 à 200. Les 50 premiers exemplaires contiennent en outre 
une suite des illustrations. Un volume de 64 pages, format 40 X 37, sous emboîtage pleine toile. 


MAEGHT ÉDITEUR 


13, RUE DE.TÉHÉRAN + PAR LS VITESSE CET 


GRANDS LIVRE SOIR EOSMAERIES 


LA THÉOGONIE D’HÉSIODE, eaux-fortes de G. BRAQUE 
MILAREPA, magicien poète ermite tibétain, eaux-fortes de G. BRAQUE 


UNE AVENTURE MÉTHODIQUE, par Pierre REVERDY, lithographies 
de G. BRAQUE 


PARLER SEUL, poèmes de Tristan TZARA, lithographies de J. MIRO 
PIERRE ÉCRITE, poèmes d'Yves BONNEFOY, ardoises taillées de R. UBAC 


COLELECTIONSP ERA PERRIER 


H. MATISSE: MIROIRS PROFONDS H. MARCHAND: PROVENCE NOIRE 
L'ART ABSTRAIT par M. Seuphor BAZAINE 
KANDINSKY, par M. Bill MIRO, par J. Prévert et Ribemont-Dessaignes 


À paraître: GIACOMETTI, par M. Leiris, J.-P. Sartre, R. Char, F. Ponge, J. Genêt. 


CATALOGUE. DE LAURE PDERBARETAIREE 


Premier volume paru: PEINTURES 1948-1957 
À paraître: PEINTURES 1942-1947 


DERRIÈRE LE MIROIR 


Revue périodique illustrée de lithographies originales paraissant à l’occasion des expositions 
de la Galeri MAEGHT 


GRAVURES ET. LIT AHOGRAPEMESNORICENPEN 


par BRAQUE, CHAGALL, MIRO, GIACOMETTI, BAZAINE, UBAC, TAL COAT 
PALAZUELO, CHILLIDA, FIEDLER 


Re 


BEAUX LIVRES + LIVRES PRÉCIEUX - MANUSCRITS . RELIURES . TOUTES ÉPOQUES 


PIERRE BERÈES 


14, AVENUE DE FRIEDLAND, PARIS VIIL « PIERRE BERÈS INC. 681, FIFTH AVENUE, NEW YORK 


Pour ‘vos cadeaux, les plus beaux livres 


chez 


LARDANCHET 


100, Faubourg St-Honoré 


Hivres de peintres 


Manuscrits à miniatures - Editions originales -  Reliures d'Art 


SN IE 


AAA ANA EN ANA ANTÉ 
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livres d'érudition 


arts graphiques: 
typographie 
call igraphie 
photographies 
bibliographie 


Paul Jammes 
3, rue de Gozlin - Paris 6° 
Dan. 47-71 


LIBRAIRIE «LES ARCADES» 


livres anciens 
livres modernes 
beaux-arts 


A. GRANDMAISON & Ci° 8, rue de Castiglione 
Paris 1er 
Tél. OPÉra 15-19 


LIVRES ANCIENS ET ROMANTIQUES 


Editions originales - Reliures - Ouvrages illustrés 


Catalogues sur demande 


P. REPELIN 


31, tue de Tournon Paris 6° 


Téléphone ODE 69-79 


RER ER ER ER RER ER ER EE 


RAT TITE 


Les Libraires 


de Saint-Germain- 
des-Prés 


Au Pont des Arts 


GALERIE LUCIE WEILL 
6, Rue Bonaparte - PARIS 6° - Odé 71-95. 


En exclusivité: 


Tapis des peintres 


_ARP - CALDER - COCTEAU 
ERNST - LAURENS - LÉGER 
MIRO - PICASSO 


NOËL 1959 - NUMÉRO SPÉCIAL 
Le Bouquiniste Français 
15, Rue Guénégaud - PARIS 6° 


Envoi sur simple demande Res de 
10 timbres à 25 francs 


Alain Brieux 


48, Rue Jacob - PARIS 6° - Lit 32-84 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
ANCIENS 
HISTOIRE ES SCIENCES * 


sn 4 4 
| C\ 
Charavay A : : APS 
Maison fondée en 1830 ne tir + 4 
3, rue de Furstenberg - PARIS 6° - Odé 59-89 . t 4 
AUTOGRAPHES | à 

ET DOCUMENTS HISTORIQUES 
io ORGANISATION . Fun mi 
DE VENTES PUBLIQUES — 
rer RTE 


ven ces \ on sé = 
GE" Ve 5 “+4 


e Divan 
Place Saint-Germain-des-Prés - PARIS 
Angle 18, Rue Abbaye, 37, Rue Bonaparte) Dan 84-73 


LIBRAIRIE - ÉDITION - GALERIE 


he 
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Librairie Guénégaud 


M ARC PÉNAU 
. Guénégaud - PARIS 6° - Tél. Dan 39-84 


Tous les livres sur les 
 PROVINCES DE FRANCE 
Achat - Vente 


Catalogue envoyé à titre gracieux 
É 


L Ébrairie Hermann 


4 de la Sorbonne - PARIS 5° 


LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE 
TOUS LES LIVRES SCIENTIFIQUES 
_ FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 


ce Laget 
Je ni LUE PARIS 6° - Odé 62-47 


_ LIVRES ANCIENS ET MODERNES 
__ BEAUX-ARTS 

_ VOYAGES 

_ LITTÉRATURE 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
Catalogue gratuit sur demande 


aint-Germain - PARIS 6° - Odé 35-85 
Joe et Café des Deux Magots) 


LIBRAIRIE GÉNÉRALE 
LIVRES D'ART 
DE TOUS LES PAYS 


L' Hiqe DE PARIS EN ESTAMPES 


LI LI L 1 L 1 ; LI 
Librairie Nicaise 
145, Boulevard Saint-Germain - PARIS 6° 
(face sud de l'église Saint-Germain-des-Prés) Dan 62-38 


ÉDITIONS ORIGINALES 

LIVRES ILLUSTRÉS MODERNES 
SURRÉALISME 

EXPERTISES 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
CATALOGUES - PÉRIODIQUES 


Ouverture de la librairie de 10 h. à 20 h., sauf le dimanche 


F. De Nobele 


35, Rue Bonaparte - PARIS 6° - Dan 08-62 


LIVRES 
DE TOUTES LES ÉPOQUES 
SUR LES BEAUX-ARTS 


L. & J.-H. Pinault 


36, Rue Bonaparte - PARIS 6° - MED 04-24 


BEAUX LIVRES ANCIENS 

LITTÉRATURE - MÉMOIRES 

ŒUVRES LITTÉRAIRES COMPLÈTES 
LIVRES ILLUSTRÉS 

DU XVIII: SIÈCLE ET ROMANTIQUES 
PETITS FORMATS EN PLEINE-RELIURE 
GRAVURES ANCIENNES EN COULEUR 


Librairie E. Rossignol 


(fondée en 1906) ! 
8, Rue Bonaparte - PARIS 6° - Dan 74-31 


BEAUX LIVRES 
DE TOUTES LES ÉPOQUES 
. MANUSCRITS A MINIATURES 


Catalogues périodiques gratuits sur demande 


Francis Roux-Devillas 


12, Rue Bonaparte - PARIS 6° - Odé 69-32 


LIVRES RARES DU XV° AU 
XVIII* SIÈCLE 

_ AUTOGRAPHES 
GRAVURES ET DOCUMENTS 
HISTORIQUES 


Catalogue gratuit sur demande 


EE Us libraires se Pc du syndicat de la librairie ancienne et moderne 


LIBRAIRIE. SALET 


Edgar Soete, succ. 
5, quai Voltaire, Paris VII 


Livres 


à figures 


du. X VII 


Editions originales 


ROBERT BEAUZEMONT 


20, RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE * TÉL: :MRICM$ 7-10 


CA T'ALTONGAIEETS 
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EN DISTRIBUTION 


Catalogue illustré de 


livres-rares du XVe au XIXesiècle 


48 illustrations et 1 frontispice en couleurs 


Envoi contre versement de mille francssau C.C.P. 2108-87 
Paris (Cette somme sera déduite au premier achat) 


LIVRES ILLUSTRÉS 


par les peintres, grayeurs.et Sculpteurs de 
l’ Ecole de Paris 


Relinres d’art 
des meilleurs maitres 
contemporains 


Dessins et gravures 


Editions originales 


Catalogues gratuits sur demande 


LIBRAIRIE 
ALEXANDRE LOEWY 


85, rue de Seine - PARIS VI° 
Téléphone Odéon 11-95 


Collection 


PROPOS 
ET 
PRÉSENCE 


; .… Les peintres parlent 
de leur art 


MAX ERNST 


@ 12 illustrations en couleurs 


| Prochainement 


@ Avant-propos de Georges Bataille 
e TEXTE INÉDIT DE MAX ERNST 


Dans la même collection: 


Fernand LÉGER -+ Gustave COURBET 
Léonard de VINCI 


ÉDITIONS D’ART GONTHIER-SEGHERS 
228, boulevard Raspail, Paris 


Er PS ER) 


| Une des 84 assiettes par Edward Farnell, 1820. 
Ces assiettes font partie d’un important service à dîner George III (1819-1821). 


CHRISTIE, MANSON & WOODS,. 


8, King Street, St. James’s, London, S.W.I. 


CHRISTIES 
de 


LONDRES 


mettra en vente le mercredi 9 décembre 


UNE IMPORTANTE COLLECTION 
D’ARGENTERIE ANGLAISE 
propriété de Rt. Hon. The Lord Hastings. 


Catalogue illustré (9 planches), 350 fr. franco 
Catalogue ordinaire : 50 fr. franco. 


Nous voudrions profiter de l’occasion pour rappeler à 
nos clients que notre représentant sur le continent est 
toujours à leur disposition pour tout ce qui concerne 
l'estimation et la vente d'œuvres d’art. Pour prendre 
rendez-vous, on voudra bien s’adresser directement à 


H.E. Backer, Piazza di Spagna 51, Rome, Italie 


Téléphone : Rome 68 61 19 Télégramme: Chrisrep, Rome 


Télégramme : 
Christiart, Piccy. London 


LTD 
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SEVRES 


MANUFACTURE NATIONALE 


Porcelaine d’art et de grand luxe 


Pièces décoratives, décors de grand feu 
Sculptures: biscuits, grès. 
Services de table, de dessert, à café, à thé 
Grand choix de cadeaux, cendriers, 


coupes, etc. 


Vente à la manufacture: 
4, Grande Rue, SÈVRES (Obs. 00-33) 
et chez les dépositaires : 


PARIS, province, étranger 


Renseignements et catalogue sur demande 


MONNAIE DE PARIS. 
TCENIPESENT EXPOSITION . 


11, quai Conti, Paris-VIe (Dan. 52-04) 
10, rue du Quatre-Septembre, Paris IIe (RIC. 06-30) 


33, boulevard Haussmann, Paris IX® (oPÉ. 21-04). 


Fr 


MÉDAILLES 
BIJOUX 
OBJETS D'ART 


* 
Visites guidées du Musée monétaire et des ateliers 


* 


Pour tous renseignements, s'adresser au 


DIRECTEUR DE LA MONNAIE 


11, quai Conti, Paris 6e - Dan. 52-04 


Max Walter SVANBERG 


Hybride avec une peau de fleurs 


MANS TE TT TFEE, 17 
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ExPOSITION INTERNATIONALE Du SURRÉALISME 


1959 - 1960 


André Breton et Marcel Duchamp 


Dateurs 


EN DÉCEMBRE 
A LA GALERIE DANIEL CORDIER 


Téléphone Anjou 20-39 


Paris 8 


8 rue de Miromesnil 


L'ableaux 


anciens 


et modernes 


RICHELIEU 65-86 


M. KNOEDLER & C9 #5. … 


14 EAST 57th STREET 


LONDRES 
34, ST. JAMES'S STREET 


HENRIETTE GOMÈS 


Les Maîtres 


de la Peinture Contemporaine 


ET | 
EN PERMANENCE, TABLEAUX DE 


BALTHUS | 
A. M. CASSANDRE :+ JEAN HELION 
JEAN HUGO 


pierre matisse gallery] à 


| 
| 
'È 


M1 e 57 street new york É 


Di bus, dubuffet 
biacometti, butler®# 
[le Dé cbusier mir 
D lharcs, riopclle 


ini clve r! 


a 0 0 S au r a) 


Sue 


galerie raymond cordier & cie 
27, rue guénégaud paris 6° 


MAX WALTER SVANBERG 


mosaïque - gouaches- lithographies 
illustrations originales de Rimbaud 


décembre 1959 - janvier 1960 


GALERIE 
DAVID er GARNIER 


6, AV. MATIGNON PARIS 8 BALZAC 61-65 


CORTÈGE 


ÉCRITS DE PIERRE LECUIRE 
PLANCHES COLORÉES DE LANSKOY 


%k 


CARZOU 


150 EXEMPLAIRES SUR PAPIER DE RIVES 


Exposition du 10 au 22 décembre 1959 


Le Paradis terrestre 


PIERRE BERÈS z 
DÉCEMBRE 1959 
14, AVENUE DE FRIEDLAND, PARIS VIII 


24 


MAR A LE 
2 F4 


É E 1959 


ŒUVRES RECENTES - NOVEMBRE - DÉCEMBR 
17, RUE DE LILLE - PARIS 


Cuivre rouge 1958. 130 x 240 cm. 


Ci. 


GALERIE PAUL FACCHETTI 


+E 
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Puis 


Zoltan Kemeny V1 


ans 

au SeFVICE 
de l'aviation 
commerciale 


Panair do Brasil 


… Le BRÉSIL est en train de devenir 
un des pays sur lesquels le destin du monde se jouera 


avant la fin du siècle 
Déclaration publique de Monsieur le Ministre André MALRAUX 


Depuis de nombreuses années la Panair do Brasil, en reliant l’Europe. 
l’Afrique et le Moyen Orient au continent Sud Américain détient le 
record des traversées de l’Atlantique Sud. 

Dès 1960, le Douglas DC-8, dernier-né des longs courriers à réaction, 
assurera ses liaisons transatlantiques. 


\ 
À 


31YLN3NILNO9 


l=$ 


12, rue Auber, OPEra 71-65 ou toute agence de voyages. 
Service du Fret : 111, rue de Courcelles, 17°, CARnot 27-21. 
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GALERIE A.G. 
32, rue de l’Université 
PARIS 7e - BAB 02-21 


grands formats 


«Hautes Terres» 
Décembre 1959 | 


GALERIE H. LE GENDRE 


31, rue Guénégaud Paris 6° Téléphone DAN 20-761 


En permanence 


ARNAL + BOTT + CORNEILLE 
CHU-TEH-CHUN + PAUL REVEL 


Prochaines expositions 


CHU-TEH-CHUN + PAUL REVEL + ARNAL 


GALERIE KLEBER 


24, av. Kleber - Paris 16° - PAS 63-11 


novembre - décembre 1959 


peintures: Degottex Loubchansky : 
Sam Francis Joan Mitchell . 
Hantaï dudit Reigl 


Shirley Jaffe Riopelle 


galerie bellechasse 
Jehanne Rajat 


266, bd Saint-Germain Paris 72  INV. 20-39 


Géraldine Stern 


«Les Gratte-ciel» 


A PARTIR DU 4 DÉCEMBRE 1959 


/ , visitez 


de 


fabuleuse. 


- RÉ ME MERE TU PME NES TE ROMANE NE TN TR 
_ ur, 


Par la majesté de ses paysages; la 
splendeur de ses monuments, l’ani- 
Mmation colorée de ses fêtes, par ses 
contrastes étonnants entre l’ancien 
et le moderne, l’Inde offre des va- 
cances inoubliables. 


Renseignements et documentation sur simple demande à votre agence de voyage ou à 


OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 


2 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE, PARIS-9° - TÉL. : OPÉ. 00-84, ANJ. 83- 


HEURES D'OUVERTURE : 9H. à 13H. et 14H. 30 à I7 H. - SAMEDI 9H. à 13H. 


Cunard 


SERVICES DIRECTS 


DE CHERBOURG ET DU HAVRE 
POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA 


Renseignements et Documentation : 


CUNARD LINE 
6, rue Scribe, PARIS 9e - Tél. RIC. 41-12 


et les Agences de voyages 


QD mm 


VOYAGE PAR VOYAGE MOINS CHER 


ART ANCIEN DE CHINE 


COOL 


YVES-CHARLES BAZIN 


8, rue St-Julien-le-Pauvre - Paris 5° - Dan. 61-31 
(Près Notre-Dame) 


Peinture chinoise dans le goût européen - Epoque XVIIIe 
Terre Te Chine - Epoque ee 


Mall anciens _ Obiets d’ art 
CHINE 


48, rue de Courcelles, Paris 8e 


CL TLO'O 
New York, 41, East 57th Street 
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D + DIE à th) 4 


WENDT, peinture 1958 


OSCAR GAUTHIER 
WENDIT 


Galerie Raymonde Cazenave 


12, RUE DE BERRI PARIS 8° ELY 14-56 
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BERRI-LARDY & Ci 


Direction Livengood 


MARCOUSSIS 


4, rue des Beaux-Arts - Paris VI° - ODÉ 52-19 


GALERIE DU COLISÉE 


40, rue du Colisée, Paris 
ELY:13-55 


CAILLAUD D’ANGERS 


Œuvres récentes 


4 au 24 décembre inclus 


GALERIE 
COLETTE ALLENDY 


67, rue de l’Assomption, Paris 


* 


CARLO SUARES 


Vernissage le 4 décembre à 21h. : 
et du 4 au 19 décembre 


Tous les jours de 15 à 19h., sauf dimanches 


-90 


blicité [u&o] 


Pas de buée sur les vitres 
Aucun effet de “paroi froide” 
Chauffage rédui! 

| 


le froid ne travers 


L'architecture moderne ouvre de plus en plus largement les baies 
la lumière, inondant la maison de clarté, intégrant le paysage extérieul 
au décor des pièces. $ 


Dès lors, il est indispensable que les murs de verre des construction! 
nouvelles protègent du froid et du bruit, aussi bien que le faisaien 


les anciens murs opaques. 


isole aussi du bruit 


LS 


Pour les isoler du 
vacarme des mo- 
teurs ‘d'avion, les 
grands aéroports 
vitrent de Ther- 
mopane leurs 
tours de contrôle. 
On équipe égale- 
ment de Thermo- 
pane les cabines # 
d ‘enregistrement 
et d'audition, les ‘ 
wagons insonori- 

sés du Mistral, les 

pouponnières, les È 
chambres de ma- & 
lades, les bureaux 
voisins d'ateliers k 
bruyants, etc. 


ais ter ht tt hand D à dE 


, 


4 > sr 


ja 


> 


Léman SO, ft : 


uit <> fat np 


C'est à cette double exigence que répond le vitrage, isolant 
! Thermopane . 


À ÉCONOMIE DE CHAUFFAGE 


Eh hiver, ‘: Thermopane " réduit de 50 % les pertes thermiques des 
baies vitrées : au printemps, il permet d'écourter considérablement 
la période de chauffage, d'où une importante économie de combustible. 
En toute saison, ‘ Thermopane l'‘ isole très efficacement du bruit 
(de l'ordre de ‘40 décibels). : 

! Thermopane !’ est en vente chez les Miroitiers et Négociants en 
Verre. || confère une importante plus-value aux immeubles modernes 
qu'il équipe, en raison du confort incomparable qu'il leur assure. 
Le vitrage isolant ‘’ Thermopane ", qui connaît aux U.S.A. un succès 
extraordinaire, est fabriqué en France par l'un des plus puissants 
producteurs de glace et de verre: 


” 


OUSs0is 


S.A. au Cap. de 4 Milliards de F. 
5 usines : Aniche, Bobigny, 
Boussois-s/Sambre, 

St-Etienne et Wingles. 


2 fenêtres sur 3 sont vitrées par Boussois 


S le vitrage isolant C4 


QUALITÉ FRANCE 


Le principe du vitrage isolant Thermopane est 
fort simple : un matelas d'air (M) enclos. hermé- 
tiquement entre 2 vitres (V) par un joint (J) qui 
les maintient sur tout leur pourtour. C'est ce 
matelas d'air qui arrête le froid et qui étouffe 
les bruits extérieurs. Thermopane est le seul 
vitrage isolant dont le joint métallique soit, non 
pas collé, mais soudé au verre, — donc rigou- 
reusement étanche : aucune poussière, aucune 
buée ne peut apparaître entre les deux vitres.… 
Thermopane est produit en triple, quadruple, 
quintuple et sextuple vitrage. || se pose facile- 
ment sur châssis de bois ou de métal, et même 
sur béton. 


Tous les jours ouvrables, sauf le samedi: après-midi, les’ hôtesses du 
Centre du Verre de Boussois (22, Bd Malesherbes) sont à votre dispo- 
sition pour vous faire assister aux démonstrations des remarquables pro- 
priétés isolantes de Thermopane. Documentation sur simple demande : 
découpez ou recopiez la formule ci-dessous et adressez-la au 


CENTRE DU VERRE DE BOUSSOIS 
22, Bd Malesherbes, Paris 8° 


GRATUITEMENT, veuillez adresser à 


FIRMES SEE. 


la notice spéciale * Thermopane '(OE) 
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KOCH 


24 novembre ‘- 23 décembre 


BIANCHINI 
E A PLEIN 


16 East 78th Street New York 


À la Pointe de l’ Art Contemporain 


GALERIE INTERNATIONALE. 
D'ART CONTEMPORAIN 


253, rue Saint-Honoré Paris 1er Téléphone Opéra 32-29 | 


Agence en Suisse: 
INTERART AG Nüschelerstrasse 31, Zurich 
Téléphone 25 17 48 


Décembre et janvier 


DEGOTTEX 


«Les Alliances » 


Toiles récentes 


Agents de - 


MATHIEU COMPARD GUIETTE 
A. & G. POMODORO DEGOTTEX 
AVRAY WILSON 


16, rue de Seine - Paris 6 -  Odéon 96-83 
RIVE DROITE 


Dessins et aquarelles 23, Fbg Saint-Honoré 
; Paris VIII® Anj. 02-28 
de Maîtres 


depuis l’Impressionnisme 


en permanence: 


Œuvres Dada et surréalistes: 


Marcel Duchamp Magritte 
Picabia Victor Brauner 


GILBERTE COURNAND “Mans Li UE 


; Dali Léonor Fini 
20, place Dauphine Paris 17 Dan 37-92 


Œuvres de peintres américains et européens 


LIVRES, ESTAMPES, DESSINS, SCULPTURES | , 
Sam Francis Georges Mathieu 


Fun Tobey Appel 


la DANSE et les BALLETS Fautrier Foldes 


Wols 


kamer 
GALERIE ROQUE Sn ba Paint 


92, boulevard Raspail - Paris 6€ - zrr. 21-76 paris bab 00-97 


VULLIAMY 


peintures 1954-1959 


Très rare fétiche Warega, 


19 novembre - 19 décembre 1959 DE Re tu Ce 


en permanence 
er cn afrique 
HT ; amérfi que 


VULLIAMY 
océanie 
archéologie 


PARIS GENÈVE 
22, rue Bonaparte 5, Passage des Lions 


GALERIE MOTTE 


Exposition SEIGLE 26 novembre - 18 décembre 


au 1°" étage les peintres de la galerie 


JACQUES MASSOL 


DU JEUDI 10 DÉCEMBRE 

AU 9 JANVIER 1960. 

EXPOSITION D'ŒUVRES 
RÉCENTES DE 


Hanover Gallery 


Christian 


Bérard 


DRE: SAS TANES 
GOUACGHES 
PEINIURES 


ANDERSEN, BUSSE 

CLERTE 2:00 RERO 

DMITRIENKO, RAVEL 

GERMAIN, LACASSE 

LAGAGE, GASTAUD 
K. SATO 


15 décembre - 9 janvier 


32a St George St Londres WI 12, Rue La Boëtie, Paris VIII° Anj. 93-65 


GALERIE DE SEINE 


24, rue de Seine Paris VIe Dan 91-31 


GIMPEL FILS 


LONDON, W1 - 50, South Molton Street - May: 3720 : 


Œuvres de 
K. Armitage . B. Hepworth 
S. Blow P. Lanyon 
L. Chadwick L. Le Brocquy 
A. Cooper J. Levee 


BIALA - BYZANTIOS - DEBRÉ 

FAUTRIER - FEHER - HARTUNG 
KALLOS - KANDINSKY 

LANSKOY - POLIAKOFF - SENNEY 
V.da SILVA - de STAEL 


A. Davie B. Meadows 
S. Francis H. Moore 

W. Gear Ben Nicholson 
D. Hamilton Fraser J. P. Riopelle 
H. Hartung P. Soulages 
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HISTOIRE 
illustrée 
peter nt Entre 


* Quinta. 


Ne 


Alto e baño, 


RO qu es nes DST E) 


luloano, 


89 MUSIQUE 


par MARC PINCHERLE 


40 planches en couleurs 

200 illustrations en notr et blanc 
226 pages format 24X 31 cm 

6 400 francs 


Collection de L’Œil 


arf 


Editions Gallimard 


De l’âge du bronze à l’âge du mücrosillon 


- avec un des plus éminents musicologues de notre temps 


vison de mutation beige clair naturel TOURMALINE* EMBA 


ne meme — 


* marque déposée MUTATION MINK BREEDERS ASSOCIATION  vison nordaméricain — le plus beau du monde Jacques Decaux 


Splendeur et fourrure 


Jeanne Lanvin-Castillo 


22, FAUBOURG SAINT-HONORÉ 
PARIS 


This model is available in England exclusively with Debenham & Freebody 


<> 


Londres - New-York Cannes - Deauville - Monte-Carlo 
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REVUE D'ART MENSUELLE : NUMÉRO 60 :+ DÉCEMBRE 1959 


Rédaction: 67, rue des Saints-Pères, Paris VIe. Tél. Babylone 11-39 et 28-95. 
Direction: Georges et Rosamond Bernier. 

Secrétaire générale de la rédaction : Monique Schneider-Maunoury. 

Directeur technique: Robert Delpire. 

Documentation et recherches : Marie-Geneviève de La Coste-Messelière. 

Architecture — Urbanisme — Formes utiles: Guy Habasque. 

L'Œil du décorateur : Roderick Cameron. 

Publicité: Odette-Hélène Gasnier, 40, rue des Saints-Pères, Paris VII. Bab. 46-11. 
L'Œïil est publié par les soins de la Sedo S. A., Lausanne, avenue de la Gare 33. 


SOMMAIRE 
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CRANACH 
VERMEER 
CHAGALL 
DEGAS 
PICASSO 
VAN GOGH 


COLLECTION 
ENCHANTEMENT 
DE LA COULEUR 


CHAQUE VOLUME 
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REPRODUCTIONS 
EN COULEURS 


VIENT DE PARAÎTRE 


TEXTES 
DE 
PIERRE DESCARGUES 
MARCEL BRION 
GEORGES CHARENSOL 
JEAN CASSOU 
RAYMOND COGNIAT 


ÉDITIONS 
AIMERY SOMOGY 


91, RUE DE SEINE 
PARIS VIe 


D LRUPHÉMUS 


André Romanet a demandé à Truphémus une lithographie 


QUAI DE SEINE. (41 X 33) 1959 5 originale à tirage limité inspirée du tableau ci-dessus. 


ALORIE ROMANET 


A LSA SPD OS RE LANG EACL-E. HT ,E DE PARIS» 


BABOULENE, BRAYER, CHAPELAIN-MIDY, COQUET, COUTELAS ANDRÉ ROMANET, EXPERT PRÈS LES DOUANES 
DAUFIN, J. EVE, HAZAN, MICHEL HENRY, HUMBLOT FRANÇAISES, SE TIENT A VOTRE DISPOSITION POUR 
INGUIMBERTY, LARRIEU, LE PHO, LIMOUSE, OLLIVARY EXPERTISER, ACHETER OU VENDRE POUR VOTRE 
PRADIER, RISOS, SABOURAUD, TRUPHÉMUS, L. TULLAT COMPTE, TOUS TABLEAUX DES MAÎTRES MODERNES 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98-11 
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> Royale, ms 9066, £. 11.: Frontispice 
“manuscrit représentant l'entrée 
ne ville avec, dans le fond, la scène 
présentation du livre. Les Chroniques 
äent été d’abord commandées par 
nV de Créqui, homme de guerre au 
ice de Philippe le Bon. L'ouvrage 
finalement réalisé pour le duc lui- 
ie: Ce frontispice témoigne peut- 
du changement de destination de 
vre. Les armes et le briquet de 
nsogne figurent sur la porte de la 
net la scène de présentation du 
e, au fond à droite, montre des 
onnages portant le collier de la 

n d'Or. Mais ces marques sont 
modestes et trop peu visibles pour 
Ir été ainsi conçues originellement. 
“nombreux autres livres exécutés 
r le duc de Bourgogne comportent 
feuillets de dédicace beaucoup plus 
icites. Tout laisse à penser que 
Tavernier modifia la miniature pri- 
& pour y introduire ces éléments. 
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n Le Tavernier: Chroniques et Conqué-: 
de Charlemagne. Bruxelles, Bibliothè- 
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— 


‘hroniques et Conquêtes 


Charlemagne 


PAR L.M.J. DELAISSÉ 


E Ænluminé par Jean Le Tavernier d’Audenarde, ce manuscrit est le chef-d'œuvre 


de la grisaille au moyen àge 


Le développement de la production. artistique dans les Pays-Bas méridionaux fut un des 
résultats les plus spectaculaires des succès politiques de Philippe le Bon. Il se manifesta plus 
tôt dans le domaine de la peinture que dans celui des livres à miniatures, car la cour, dont le 
duc victorieux s'était entouré, voulut d’abord faire exécuter des tableaux, des portraits surtout, 
plus satisfaisants pour l’amour-propre que des manuscrits, même. enluminés. 27 

Parmi les miniaturistes qui affirmèrent leur talent à cette époque et réussirent à obtenir les 
commandes du duc et de son entourage, Jean Le Tavernier est un des rares qui sotent originaires 


des Pays-Bas méridionaux. La plupart d’entre eux viennent de Fränce, en particulier de Picardie : : 
et d'Artois, ou au contraire des Pays-Bas du nord. Fean Le Tavernier, lui, naquit à Audenarde; . 


il est toujours mentionné comme habitant de cette ville. Nous verrons par ailleurs qu’il a plus 
de droit au titre de miniaturiste que tous ses collègues. 
Comme pour la plupart des artistes d’Europe occidentale au moyen âge, on sait peu de 


choses sur Jean Le Tavernier. Ce sont les comptes des trésoreries princières qui sont les sources : . 
d’information les plus utiles, puis les archives communales; ces sources ne mettent pas en valeur 
la production artistique de ces hommes, mais rapportent quelques événements ofhciels de leur 


vie ou traitent de leurs obligations professionnelles. 

Le nom de Jean Le Tavernier figure plusieurs fois dans des documents, mais 1l n’est 
pas certain qu’il s'agisse toujours du même personnage. On trouve un Jean Le Tavernier «en- 
lumineur » à Tournai en 1434 et les archives de cette ville lui reconnaissent en 1440 un apprenti 
« Facquenot le Franc ». « Enlumineur » dans ce cas veut dire décorateur de marges et lettrines 
de manuscrits et ne doit pas être confondu avec « historieur », c’est-à-dire peintre d’« histoires » 
ou de miniatures. Il est tout à fait normal qu'un habitant d’Audenarde ait appris et exercé le 


métier d’enlumineur à Tournai car, siège épiscopal très pacifique et donc riche et cultivé, cette. 


ville était au début du XVE siècle le premier centre artistique des Pays-Bas. 


Plus tard, à partir de 1450 et jusqu'en 1480, on trouve le même nom à Bruges mais en. 


ualité de peintre et non d’enlumineur. Il est possible néanmoins qu’il s'agisse encore de la même 
q 


personne, puisque dans un paiement de 1454, ce fean Le Tavernier est déclaré peintre et enlumi- : 


neur; il a donc pu se contenter de payer à Bruges les droits requis uniquement pour l'exécution 
ou la vente de tableaux, sans d’ailleurs être tenu à séjourner dans cette ville. 
Le 4 avril 1454, « Jean Le Tavernier peintre et enlumineur demourant à Audenarde » 


est payé pour un livre d’heures et de prières destiné à Philippe le Bon, dans lequel il aurait peint 


230 histoires de « blanc et de noir», 600 lettres de la grandeur de deux points et 1600 autres 


plus petites. On identifie ce manuscrit avec un livre d’heures conservé à la Bibliothèque Royale. 
de La Haye (ms. 76.F.2.) et contenant plusieurs portraits du duc. Dans le même paiement, 


ui est d’ailleurs fait en partie par l'intermédiaire de Jean Miélot, secrétaire et scribe du 
q 


prince, notre miniaturiste est payé pour « 50 lettres d’or et autres choses de son métier» qu'il. 


a faites dans un Godefroid de Bouillon, non encore retrouvé jusqu'ici. 


La même année, à l’occasion du Banquet du Faisan, la plus grandiose des fêtes organisées : 


au moyen âge, les frais de voyage d’ Audenarde à Lille pour Jean et son valet sont couverts bar 
la caisse ducale à un taux montrant qu'il était un artiste hautement apprécié. Deux ans plus 
tard, en novembre 1456, Philippe le Bon accédait à la demande de légitimation d’un certain 


Jean Le Tavernier d’Audenarde, bâtard. On croirait volontiers que notre mimiaturiste profita 


des commandes faites par le duc pour présenter sa requête. 

Enfin le 29 mars 1460, Le Tavernier reçoit quarante écus « pour certaines histoires de 
blanc et de noir qu’il a faictes au premier volume du livre de Charlemaigne comme (pour) 
celles qu'il doit faire au second volume». Il s’agit ici des Chroniques et conquêtes de 
Charlemagne, actuellement divisées en trois volumes, les manuscrits 9066, 9067 et 9068 


de la Bibliothèque Royale de Belgique à Bruxelles dont nous reproduisons certaines illustra- 


tions. En dehors de cela, rien d’autre jusqu'ici n'est connu de Jean Le Tavernier et les faits 
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Chroniques et Conquêtes de Charlemagne. 
Bruxelles, Bibliothèque Royale, ms. 
0068, f. 216 v.: Bataille des Français 
et des Sarrasins, Charlemagne tuant 
le roi Guitelin. Cet agrandissement 
permet de se rendre compte à quel 
point la technique de Jean Le Taver- 
nier évoque la tapisserie. On observe 
ici horreur du vide, le besoin de rem- 
plir les surfaces que le miniaturiste 
doit sans doute à la connaissance qu’il 
avait du travail de la tapisserie. On 
peut penser qu’il exécuta des cartons 
pour les célèbres ateliers de Tournai. 
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Chroniques et Conquêtes de Charlemagne. 
Bruxelles, Bibliothèque Royale, ms 
9068. f. 94: Ecartèlement.de Ganelon. 
C’est souvent une authentique tranche 
de vie que reproduit Le Tavernier. 
Ses personnages sont des marionnettes 
aux attitudes étonnamment étudiées. 
Seuls les gestes, rarement les yeux ex- 
priment quelques états d’âme simple: 
la colère ou la peur ou la surprise. Une 
des caractéristiques de la manière du 
miniaturiste ést qu’il aime à percer les 
murailles pour inviter le spectateur à 
poursuivre la vie là où elle se cache. 
Il construit souvent de larges baies 
dans les murs pour élargir la vision. 

Y 


Page ci-contre 


* Chroniques et Conquêtes de Charlemagne. 


Bruxelles. Bibliothèque Royale, ms. 
9066, f. 122 v.: Combat en champ 
clos de Charles et, de Doon qui sont 


séparés par un ange. Conséquence, 


nous l’avons vu, de son apprentissage 
à Tournai, Le Tavernier est très in- 


fluencé par la technique de la tapisse- 


rie. On s’en rend compte ici : absence 
presque totale de paysage, ligne d’hori- 
zon très haute, succession de plans mon- 
tant jusqu’au bord supérieur du cadre. 
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rapportés à propos de ce nom ne s'appliquent peut-être pas. tous à un seul personnage. No 
sons heureusement de lidentification certaine d’une de ses œuvres et de l’identification ÿ 
d’une autre. Même st dans le paiement des miniatures de Charlemagne, le trésorier de Phi 
Bon avait négligé de préciser qu’il s'agissait « d'histoires de noir et de blanc», il n’eût oui 
dhfficile d'identifier l’œuvre du peintre d’ Audenarde avec les peintures des mss. 9066"a 
de Bruxelles. Ces volumes, en effet, constituent l’unique exemplaire de ce texte portant les ar 
ducales ; une autre copie à Dresde est beaucoup plus modeste de présentation. L'existence de 
partes, au lieu de deux comme il est indiqué dans le document, ne pose aucune difficulté c 
deuxième manuscrit qui était trop épais a été divisé en deux parties. Le colophon de ce qui 
maintenant le troisième tome indique d’ailleurs: « Cy fine le second volume.» 4} 
Charlemagne, qui fut très tôt considéré comme un modèle pour le chevalier chrétien, m 
rien perdu de son prestige dans cette .cour encore si médiévale d’esprit que fut celle de Phi 
le Bon. David Aubert, le plus important éditeur de textes de cette époque fastueuse, fut invité 
Jean V de Créqui,-un des brillants généraux du duc, à coordonner et à mettre en prose lali 
ture épique consacrée à l’empereur chrétien, puis à en faire une copie de luxe. Pourtant ce fut 


Philippe le Bon que l’œuvre fut achevée, Aubert le déclare explicitement dans le colopho 
deuxième volume. Ce fut aussi le duc de Bourgogne qui paya:’Le Tavernier pour toutes les mi 
tures, celles qu’il avait déjà terminées dans le premier volume et celles qu’il devait encore pet 
dans le second. Il faut donc supposer que le prince doit avoir vu l’œuvre en cours d’exécutio 


qu'il exprima le désir non seulement de la posséder mais encore d’en couvrir les frais. 
changement de destinataire s'était fait en des circonstances désagréables, David Aubert, à 
pas douter, aurait supprimé par grattage du texte ou par remplacement du feuillet le pas. 
relatif à l'initiative de. Jean de Créqu. de ne: 

Le passage d’un propriétaire à l’autre et la date de paiement des miniatures nous per 
tent de dater avec précision une si longue entreprise. La transcription du deuxième volume 
terminée par David Aubert en 1458, les miniatures du premier en novembre 1460. Co 
celles du second étaient déjà payées, Jean Le Tavernier ne tarda certainement pas à ach 
son travail. Il fut donc vraisemblablement occupé aux Chroniques de Charlemagne à pr 
de 1458, peut-être même un peu avant, jusqu’en 1461. | . 

Le mandement de Philippe le Bon ordonnant de payer Jean Le Tavernier pour « certa 
histoires de noir et de blanc » est aussi imprécis que le terme « grisaille » pour parler des table 
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ce texte. En fait, ce sont des peintures de ton monochrome, en gris surtout, mais aussi 
en bleu et même en mauve pâle, dans lesquelles le blanc, en des nuances diversement 
, sert à rendre les surfaces éclairées. 

La technique de Jean Le Tavernier est aisément reconnaissable: elle suppose d’abord un 
Dvexceptionnellement ferme, amoureux des détails et minutieux dans leur exécution, puis 
cation également sûre d’une couleur, atténuée ou alternée de blanc selon les besoins. Sa 
e n’est donc pas picturale. En ce sens, il est à l'opposé d’un autre maître de la grisaille à 
époque, Jean Dreux, dont le pinceau cherche sans cesse à rendre par touches successives ce 
veut peindre. La main du Tavernier n'hésite jamais et travaille avec vigueur. Ses grisailles 
approchent davantage de celles, encore plus dures, que l’on rencontre dans certains manuscrits 
és par Guillaume Vrelant ou selon la manière de cet artiste. 

A partir du second volume du Charlemagne, on constate que fean Le Tavernier intro- 
Pde-ci de-là dans ses tableaux quelques taches d’or et même un peu de rose pour les chairs 
manière à donner plus de chaleur à la monochromie. Peut-être faut-il voir aussi dans cette 
érche un désir de rendre son œuvre plus attrayante parce qu’il la savait destinéé non plus à 
nude Créqui mais au grand duc d'Occident lui-même. 

… Dans son excellente étude sur Jean Le Tavernier, le D' Earl Mueller suggère que la gri- 
écomme technique de miniature reflétait la préférence de Philippe le Bon pour cette couleur; 
fs’exphquerait une mode vestimentaire imposée à la cour en certaines circonstances. Pour 
Banquet du Faisan, les costumes non seulement des serviteurs maïs des participants et même 
“notés étaient en noir, blanc et gris. Le duc de Bourgogne n’est d’ailleurs jamais représenté 
tement que vêtu de noir. 

L'absence dans le Charlemagne (à l’exception d’une page, voir p. 42) des décorations 
fginales que l’on trouve dans bon nombre de manuscrits de l’époque, accentue encore l’austérité 
da grisaille donnne au livre. D'autre part, le grand format de l'écriture de David Aubert 
Rempattement des hastes des lettres donnent aux pages de ce manuscrit un excès de noir par 
port au blanc. Les trois volumes sont donc ainsi empreints dans leur ensemble de ce caractère 
re particulièrement sensible dans la grisaille. (Suite en page 94.) 
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Chroniques et Conquêtes de Charlemagne. 
Bruxelles, Bibliothèque Royale, 
ms. 9068, f. 128 v.: Alors qu’il est 
occupé à jouer aux échecs, le roi Gui- 
telin apprend l’arrivée de Charlemagne. 


‘Le Tavernier sait admirablement cro- 


quer sur le vif des scènes pleines d’acti- 
vité. Ses miniatures n’arrêtent pas 
action, mais semblent la prolonger. 


! 


Miracles de Notre-Dame. Paris, Biblio- 
thèque Nationale, ms. fr. 9190, f. 58. 
« D’un jeune fils qui avait dépensé tous 
ses biens, qui avait renié Dieu et: tous 
ses saints mais pas la Vierge Marie.» 
Plusieurs miniatures de ce manuscrit, 
probablement postérieur à 1467, nous 
rappellent le dessin alerte et le modelé 
précis caractéristiques de Jean Le Ta- 
vernier. Le développement du paysage 
serait dû à l'influence d’un miniaturiste 
plus jeune, Liévin van Lathem, parti- 
culièrement actif à partir de 1468. 


er. 
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par Roderick Cameron 


aps, les objets précieux 
U l'homme un pouvoir de 
in pense immédiatement 
adin, aux scintillements de 
, ou si on a l'habitude de fré- 
s musées, à la longue enfilade 
e d'Apollon, au Louvre, où 
t les coupes, les aiguières, 
de cristal de roche à monture 
_émaux peints incrustés de 
nés. On pense aussi au Palais 
pou qui abrite autant 


is: perles baroques, dont Le 
“de la Renaissance ont su habi- 
utiliser les formes bizarres, in- 
omaines, gravées sur des pierres 
es, encadrées d’acajou pol et 
contre-jour. Une armée entière 
de rubis et de déesses d’éme- 


Mombrables boîtes d’or aux cou- 
“garnis de diamants assemblés 
“des motifs architecturaux, enca- 
des scènes sylvestres étincelantes 
des gemmes. 

1 y a aussi des trésors au charme 
btil, telle cette coupe d’albâtre, 
aite, trouvée dans la tombe de 
khamon et gravée à l'image 


me souviens aussi de cette gre- 
* d'époque Han qui faisait partie 
pis de la collection Eumorpho- 
set que j'ai vue au British Museum. 
“une remarquable économie de 
ens, le sculpteur a su réduire le 
bien à sa forme essentielle: un 
nt de bronze doré qui tiendrait 
ent dans la paume de la main. 
un objet qui appelle le toucher; 
hinois, gens de goût rafliné ont 
précisément à cette fin des formes 
iques d'ivoire ou de jade qui, en 
ens, peuvent être aussi rangées 
mi les objets précieux. Il en est de 
e de la coupe qui se trouve devant 


oi 


> d’or du pape Alexandre VII. 
Ie siècle. Sienne, Musée du Dôme. 
en 1685 par le pontife à la ville de 
qu'il désirait honorer, cet objet, 
à merveilleux d'invention que d’exécu- 
, montre le goût de l'époque pour les 
res précieuses — ici, une feuille 
très fine — et les formes élaborées. 


D ga 7 alé 5 Ce 


utre: Habit d’orfèvre. Détail d’une 
gravure. XVII siècle. 


se ait 


ur illustrer cet article, nous avons 
mandé à son auteur et à quelques- 
s de nos lecteurs de bien vouloir 
isir des objets exerçant sur eux 
1 attraction particulière. 
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prix à l’objet. Il y a eu certes « 


moi pendant que j'écris; elle 
séduction dans la bizarrerie m 
son origine. Je l’ai découverte 
antiquaire de Dublin. Elle repos 
des pieds griffus et est encerclée 
bande d'argent au poinçon de Geo 
À première vue, le corps de la @ 
raît être fait de la carapace p 
quelque animal, et c’est ainsi 
me fut présentée, par ignoran 
crainte de perdre un acheteur év. 
Il-ne me fallut pas longtemps 
découvrir la véritable nature del 
c'était la partie supérieure d’un 
humain, polie jusqu’à ce qu’elle 
semble à de l’ivoire. Une entaill 
fonde marquait le méplat de l'os 
due sans doute à la blessure mo 
ou au pic d’un archéologue foui 
quelque tumulus. On pourrait si 
roger sans fin sur son origine; 
justement ce mystère qui donne 


Dampt: Groupe de la Dame et du 

valier. Jvoire et argent. Coll. Comiess 
Ganay, Paris. « Il y a quelque q 
années, dit le Vicomte de Noailles, 
comtesse de Béhague me montrait ceb 
lot, qui voisinait chez elle avec mille ch 
d'œuvre. Elle me dit l’admirer. Adm 
un objet « 1900 » était une idée qui ne 
serait peut- -être jamais venue. Je reg 
celui-ci, il me plut et me toucha. Les. y 
déssillés par Dampt, je vis avec p 

la charmante statue placée devant le M 
Galliéra. Peu après, constatant la ra ï 
disparition des arches en fonte et en 

rerte de couleur qui ornaient les bouc 
du Métropolitain, je rachetai « st 
Saint-Denis» et je m'en voulus @ 
intervenu trop tard pour sauver «0 
gado » qui reste dans mon souvenir com 
un immense papillon irisé, égayant l'a 
nue de la Grande- Armée. Peut-être nee 
ul rien regretter, car ce sont là des ob 
bien encombrants. La statuette de Dai 
ne l’est pas. Mais elle est très "4 


Page ci-contre en haut 


Au XVIe et au début du XVIIe siè 
les artistes italiens donnent souvent « 
Joyaux qu'ils créent des formes d’animt 
ou de fleurs. Dû sans doute à l’un 

artistes venus apporter le goût d'Italie « 
cours de Vienne et de Prague, ce pois: 
en argent émaillé est un des objets les p 
précieux de la remarquable collection 
Kunsthistorischen Museum de Vier 


Page ci-contre en bas 


Travail du XIVE siècle, ce fermail 
forme d’étoile, qui appartient au Tré 
du Castelvecchio de Vérone, compte pæ 
les premiers exemples d’orfèvrerie prof! 
italienne parvenus jusqu’à nous. L'or: 
nalité de la monture, la liberté dans 
choix des couleurs et l'assemblage 

pierres précieuses et des perles donnent 
idée de la maîtrise et du raffinement a 
quels étaient parvenus les orfèvres d’It 
septentrionale à la fin de l’époque gothig 


able autant par les éléments com- 
ont il est formé que par la richesse 
ne exécution et son aspect mons- 
ce surprenant magot est caracté- 
e de la manière dont on concevait, 
LIIe siècle, la monture d’un objet 
e rare. Le personnage, encadré d’or 
maux, a été conçu pour présenter un 
jue mexicain en pierre dure verte. 
Wrct est un pendentif olmèque de la 
& moitié du 1% millénaire après 
Christ. Les yeux en agate sont de 
européen. Le diadème surmontant 
est d’origine extrêéme-orientale, vrai- 
blablement Dshalaise. C’est parmi les 
S de la Schatzkammer de Munich, le 
“objet du Nouveau Monde avec une 
en or ornée d’une tête d'oiseau cata- 
iévcomme provenant de Ceylan, mais 
ést typiquement aztèque, dit M. Char- 
Ratton, l'expert parisien, auquel nous 
demandé de présenter cet objet. 


lé En. et la qualité d'exécution de sa 
uture en bronze ciselé font de ce micros- 
un objet précieux. Îl porte la date 
51 et la signature du célèbre ciseleur 
Cafferi. L'objet passe pour avoir ap- 
tenu à la Marquise de Pompadour. 


ix dé M. Arturo Lopez. 
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Ce soulier en cuir à monture de vermeil 
n'est autre qu'un gobelet. On peut y voir 
un gage d'amour et de fidélité: le gentil- 
homme buvait dans le soulier de sa belle. 
Aujourd'hui encore, en Allemagne, on 
boit à la ronde dans une botte en signe 
d'amitié. La forme gothique de cette 
chaussure évoque aussi l’époque où les 
chevaliers perdaient des batailles pour 
n'avoir pas voulu renoncer à la mode 
des chaussures à la poulaine. Quoiqu'il 
en soit, cet objet, travail d’Augsbourg ou 
de Nuremberg, au début du XVI® siècle, 
est d'une perfection qu'égale celle des 
plaques et des objets créés par les orfè- 
vres allemands de l’époque. Il est conser- 
vé au Bailly Museum de Schœnenwerd. 


Choix de M. Christophe Bernouilli. 
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ron buvait avec ses amis du 


2 nombre de libations, il lui 
a une sépulture décente. Il est donc 
probable que ce soit la coupe de 
n que je trouvai à Dublin. 

gré de la fantaisie et des souvenirs 
pourrait évoquer l’attirance d’in- 
rables objets. Pour ma part, je 
fois dans le trésor de la cathédrale de 
e, un rosier, don d’un membre de 
élèbre famille des Piccolomini. Il 
fait de feuilles d’or de la plus 
nde finesse et de l’une des fleurs coule 
outte de rosée en améthyste. 
terme «objets précieux» ne se 
e pas obligatoirement à des objets 
grand prix. Un mémorialiste anglais 
XVIIe siècle décrit une scène magi- 
un soir de mai, lors d’une nuit 
tanière, un paysan rentre chez lui, 
bord de son chapeau constellé de 
luisants qui éclairent le sentier 
eur de leur luminosité verte et 
ourent son visage d’un halo lunaire. 
oup sûr, les vers luisants représen- 
pour l’homme quelque étrange et 
eilleux trésor, peut-être les pierres 


œuf à surprise, l’un des plus compli- 
s de ceux que créa Fabergé, combine 
cristal de roche, le diamant rose, les 
nts, la chrysolite, le quartz, l'or et le 
ine. Le socle de «glace», (en cristal 
oche), les fleurs de givre gravées à l’in- 
r, le panier de perce-neige qu’il con- 
, lui ont valu son nom de «Winter Egg». 
date de 1913 et le nom de Fabergé sont 
ipés au fond du panier. Il a été offert par 
las 11 à la tsarine Maria Feodorov- 
Collection Bryan Ledbrook, Angleterre. 


chevalier, lance au poing, représente 
à Christian de Danemark courant 
ue. L'objet, en argent, conservé au 
Rosenborg à Copenhague, avec 
semble des collections royales danoi- 
st l'œuvre de H. Beust. Vers 1596. 


coupe en or repoussé a été trouvée 
: celle qui lui faisait pendant dans une 
be à coupole de Vaphio, petit village 
environs de Sparte. Elle est actuelle- 
it conservée au Musée d’ Athènes. Le 
or, représentant la capture d’un taureau 
uvage, est caractéristique du naturalisme 
ratif de l’art minoen. XV® s. av. J.C. 


vase en forme d'oiseau est dû aux 
rfèvres Saracchi, le plus important des 
iers qui firent de Milan, à la fin du 
Ie siècle, le grand centre de fabrication 
objets en cristal de roche gravé. Des 
es de chasse délicatement dessinées dé- 
nt les flancs du vase. Les formes natu- 
es sont utilisées ici avec un sens très vif 
- leur pouvoir décoratif. L'objet est con- 
rvé au Musée de l'Orfèvrerie de Florence. 


Er gelbrecht : L'orfèvre. Détail d’une gra- 
? : pure. XVITIE siècle. 


pe en ossement ae dans 
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” Shore de 


porté dans l'Inde, à l’om 
ces énormes temples du Su 
jeunes filles du temple dans: 
on peut la voir briller comme w 
elle a des diamants aux oreilles, 
et aux seins; ses bras nus sont 
de linants ide poignet à. 
d’autres, merveilleusement 
scintillent à son petit nez frén 
Le champ de recherche d 
précieux s'agrandit infiniment 
partageons l’amour de l’homr 
tif pour la nature; pour lui, ce 
conques marines, les ailes des 
ou les graines polies que contient 
cosses de certains arbres des tro 
Je me rappelle les objets faits de 
lages blancs comme des ossement 
gravent les habitants des Mers du 
je possède un exemple de ces coqui 
rares, que seuls les chefs ont le 
de porter dans les Iles du Pac 
suspendus autour du cou par une 
en fibre de cocotier. Ils brillent d 
belle couleur abricot foncé contreMl 
peau lisse et brune. : 
Il serait impossible d'écrire u 
toire des objets précieux. Ce q 
rend précieux échappe à la chr 
et à la localisation géographiq 
sont les fruits de l’imaginati 
l'effort que nous faisons pour 
un instant de beauté. C’est la 
salière d’or que Benvenuto Cellini 
pour François Ier et qui se 
aujourd’hui au Musée de Vienr 
y voit Neptune assis sur deux 
campes, contemplant avec raviss 
une nymphe. C’est la « salière Ros] 
si», du Metropolitan Museum de 
York, objet de pure fantaisie en 
émaux de différentes couleurs. 
sur le dos d’une tortue, se trouve 
que chose qu'il faut bien appele 
« dragonne de mer ». Sa tête de 
été modelée autour d’une perle be 
et son corps est enfermé dans une 
de mailles faite d’émaux verts. 
souviens aussi d’un éventail d’or 
tellé de saphirs qui fait partie du 
du Temple de la Dent à Kandy. 
On peut sauter à volonté des pr 
res plaques anglo-saxonnes d’émail 
sonné aux objets wisigoths et 
de la cour du grand Mongol av 


bols de jade ornés de rubis à cell 
Chien-Lung à Pékin. : 


(Suite en page 97. 
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La vogue des vases de cristal gra 
monture d’or ou de pierres dures s’é 

à toute l'Italie du XVI siècle. C 
se destinés à des usages aussi bien 
fanes que sacrés — tel cereliquaire de: 
Ludovic de Toulouse en filigrane « 
(Musée de l'Orfèvrerie, Florence ) 
veille de finesse et d’'habileté maniéris 
Les artisans vénitiens auxquels on doit 
objet se spécialisaient dans le filigrane 
lon des techniques remontant au XII1 
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Connu sous le nom de bijou du roi 
Alfred, ce joyau a été trouvé en 1693 dans 
Vile d’'Athelney (Somerset). C'est là 
qu'en 878, le rot d'Angleterre s'était 
caché pour échapper à ses ennemis. L’ob- 
Jet date des débuts du IX°® siècle après J.C. 
Une monture d’or encadre un portrait en 
émaux cloisonnés sur fond de cristal de 
roche. Autour de l’objet est inscrit en vieil 
anglais : « Aelfred mec heht gewyrcan», ce 
qui signifie « Alfred m'a fait exécuter ». 


Reprenant une tradition de la Renais- 
sance, J. Schlumberger, de Tiffany (New 
York) a réalisé pour cette coupe en 
agate une monture faite de différents ors 
tressés, incrustés de turquoise et de lapis. 


Grenouille en bronze doré. Après avoir 
appartenu à la collection Eumorphopou- 
los, cet objet, travail chinois d'époque Han, 
est conservé au British Museum, Londres. 
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Apocalypse d'Angers 


PAR GEORG SCHMIDT 


DE Éu EGUN À 


pocalypse d'Angers. 13° panneau: Le deuxième ange sonne de la trompette. 61 
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Miniature de l’Apocalypse en français 
prêtée par Charles V au duc d'Anjou, 
« pour faire son beau tapis » dit une note 
ajoutée sur l'inventaire de la Bibliothèque 
Royale. Les deux compositions sont ici 
très voisines. D’autres panneaux d’ Angers 
s’inspirent plus librement des enluminures 
correspondantes. Plusieurs compositions 
montrent, en outre, que Jean de Bruges 
prit également ses modèles dans d’autres 
manuscrits de l’ Apocalypse (voir p. 66). 
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Apocalypse d'Angers. 14° panneau: Le premier ange sonne de la trompette. ÿ 


+ 

Le cycle de l'Apocalypse d'Angers appartient à un art dit mineur, celui de 
Tapisserie; il n’en est pas moins un des cycles figurés les plus grandioses du Moyen A! 

Cet ensemble comprenait à l’origine cent-cinq tableaux (il en reste soixam 
treize) rigoureusement distribués selon l’ancienne symbolique des nombres: se 
groupes comprenant chacun la représentation en hauteur d’un Vieillard (envi 
4,50X2,25 m.) et superposées sur deux registres, quatorze scènes de l’Apocalyp 
(deux fois sept —ayant chacune environ 2,25 m. sur 2,75 m.) Chacun de ces sept grouf 
de quinze avait environ 4,50 m de haut et 22 m. de long; les sept groupes ensem 
—-environ 4,50 m. de haut et 154 m. de long — avaient donc des dimensions analogt 
à celles des plus grands cycles de mosaïques et de fresques réalisés du Ve au XVe sièc 

La représentation de l’Apocalypse apparaît fréquemment dans les Bibles ilh 
trées du Moyen Age. L’Apocalypse de Bamberg, exécutée peu après l’an mil, est 
plus célèbre des manuscrits enluminés consacrés à ce thème (voir page 63). En reva 
che, ce sujet est rare dans le grand art mural et l’Apocalypse d'Angers tient là 
premier rang, par son ampleur iconographique et sa beauté plastique. 

La majorité des autres représentations murales de sujets eschatologiques fo 
prédominer lé Jugement dernier, la Résurrection des Morts, la Séparation des Elus 
des Damnés, ainsi que l’Ascension à la Jérusalem céleste et la Chute en Enfer. Et« 
thèmes sont généralement rassemblés en une seule composition centrale, com 
chez Giotto, Fra Angelico ou, plus tard, Michel-Ange. 

Comme tant d’autres œuvres murales au Moÿen Age, la suite des scènes d’Angr 
dérive de miniatures. Commandée par le duc d’Anjou, elle s'inspire des enluminw 
illustrant un manuscrit de la Révélation de Jean à Patmos, datant du XIII® siè 
et emprunté vers 1370 par le due à la bibliothèque de son frère, le roi Charles 
(voir ci-contre). Le roi possédait lui-même un grand nombre de tapisseries provena 
des ateliers déjà prospères de Paris. | 

On touche ici un point capital. Bien qu’elles aient orné des siècles durant 
cathédrale d'Angers, ces tapisseries n’ont pas été commandées pour une église, m: 
par un prince pour son donjon. Les tapisseries — ou les broderies — médiéva 


aient une double fonction: antependium et courtine à l’église, protection et déco- 
ion murale au château. Les tapisseries profanes sont d’ailleurs plus nombreuses 
e les tapisseries sacrées. Elles assuraient dans les châteaux une protection indis- 
nsable contre le froid et, en voyage ou à la guerre, servaient de cloisons intérieures 
x tentes. La tente des bergers nomades est du reste à l’origine de la tapisserie nouée 
tissée. 

Les tentures profanes — par exemple le Tristan de Wienhausen au début du 
VE siècle — illustrent avant tout des romans de chevalerie, le cérémonial des cours 
mour, des moralités où figurent les animaux héraldiques de la Fable, et des scènes 
vénerie. À cet égard encore, les Tapisseries d'Angers sortent de l'ordinaire. Desti- 
5 à des fins profanes, elles traitent une iconographie biblique. 

Au XIVE siècle, il est vrai, la chevalerie française avait de bonnes raisons de nour- 
des pensées et des sentiments apocalyptiques. Son existence était menacée de 
1x côtés. De l’extérieur: de 1339 à 1453, la guerre de Cent Ans avec l’Angleterre 
rage le sol français. À Crécy (1346) et à Poitiers (1356) périt « la fleur de la cheva- 
le française ». De l’intérieur: refusant de supporter les charges d’une guerre dynas- 
ue, bourgeois et paysans se soulèvent contre la noblesse. À Paris, c’est l’insurrec- 
n de 1358 des marchands contre le roi tandis que les Jaqueries ensanglantent les 
npagnes. Mais la noblesse finit par écraser bourgeois et paysans affaiblis par la 
erre de Cent Ans. 

Le caractère dominant de l’Europe du XIII siècle est la vigoureuse croissance 
villes, l’essor de l’artisanat et du commerce. La conséquence en est au XIVE siècle 
lutte des communes contre la noblesse pour l’indépendance. 

En Italie, les villes prennent le pas sur la noblesse, d’où la prédominance au 
cento — Giotto à Florence, Lorenzetti à Sienne — d’un art bourgeois et urbain, 
dis que l’art seigneurial est refoulé à la périphérie où il subsiste comme élégant 
de cour d’une mélancolie élégiaque. Le Quattrocento se distingue en revanche par 
lualisme d’un art bourgeois dans les cités dont l’essor se poursuit et d’un art de 
r dans les principautés qui retrouvent leur puissance. 


Apocalypse d'Angers. 50° panneau: La vendange de la terre. Le raisin jeté dans la cuve de la colère de Dieu. 


Miniature de l’Apocalypse de Bamberg. 
Exécuté peu après l'an mil, ce manuscrit 
est l’un des plus anciens et des plus fa- 
meux exemplaires du texte de saint Jean. 
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er d'Angers. 32° panneau: Le dragon crache un fleuve contre la femme. 


La France connut à la fin du XITIe siècle une évolution semblable, et part 
lièrement prometteuse, vers un art communal autonome. Cette évolution fut bn 
lement brisée par la guerre avec l’Angleterre et la bourgeoisie française dut atter 
jusqu’au XVIIIe siècle pour affirmer sa prépondérance. Au XIVE siècle donc; 
germes d’un réalisme bourgeois dépérissent; accessoire en Italie et en Allemagne 
Sud, le romanesque aristocratique occupe dans l’art français une place centr 
Sous Louis XI seulement, on voit poindre, pour peu de temps, un réalisme bourg 
— avec accent courtois — auquel s’associe le nom de Fouquet. Cet embourgeoisem 
relatif s'explique par la politique du roi qui appuyait le trône sur les métiers € 
commerce pour tenir tête à la noblesse rurale. 

Les tapisseries d'Angers ont leur place précise dans ce A ee histoni 


Pour l’histoire de l’art — non du commerce — l’âge d’or de la tapisserie «à 
péenne est l’époque romane. De par sa technique — verticalité de la chaîne et h 
zontalité de la trame — la tapisserie requiert des formes planes et géométriqt 


les figures de la tapisserie des Apôtres au Dôme d’Halberstadt, par exemple (deuxti 
moitié du XII siècle) sont des êtres sans volume, sans ombre, flottant sans es 
sur un fond irréel (voir page 65). 

Par ses tendänces naturalistes — illusion du volume par l'ombre et la lumi 
illusion de l’espace par la perspective centrale — le gothique déjà est contraire 
tapisserie — comme il l’est au caractère spécifique du vitrail. Le gothique tend 
tableau de chevalet qui, en retour, permet seul — voir Conrad Witz ou Van Eyck 
le rendu des différentes matières. 

Dans le cycle d'Angers, les sept Vieillards auxquels est adressée la Révélai 
de saint Jean sont placés à l’intérieur de dais gothiques; les plis de leurs vêteme 
sont modelés — déjà — en trois valeurs. Ceci mène à l’abandon des grands contc 
de l’époque romane au profit des multiples lignes intérieures du gothique. Un 
abandon signifie perte en monumentalité murale et gain en détails figuratifs 
narratifs (voir ci-contre). Ce passage du roman au gothique comporte encore at 
chose. Les tapisseries romanes étaient tissées sans carton: l'invention du motil 
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le de la forme dépendaient des mêmes mains. D’où l’admirable unité de ces ten- 
es exécutées la plupart dans des couvents de religieuses. 

Mais au XIVE siècle déjà, apparaissent en France de vraies manufactures 
tapisseries: le responsable des tapisseries d'Angers, Nicolas Bataille, « marchand- 
issier», n’a plus que la direction commerciale et la supervision artistique des grandes 
nmandes que lui passe la haute noblesse française. Il reçoit les cartons des peintres 
pour les tapisseries d'Angers, ce sont ceux du peintre de Charles V, Jean de 
ages — et surveille l'exécution artisanale dans ses ateliers. Cette division du travail 
te en elle un grave risque de désintégration: l’artiste ne respecte plus la technique 
tissage, tandis que l'artisan est condamné à n'être plus qu'un simple copiste. 

terme de ce processus, on voit, au XVIIIe siècle, un Oudry accuser les lissiers 
ne pas reproduire ses cartons avec une exactitude suflisante, tandis que ceux-C1 
reprochent de ne plus rien entendre au métier. 

Les tapisseries d'Angers ne sont, certes, encore qu’au tout début de cette évolu- 
n préjudiciable au niveau artistique du genre. Seuls quelques détails — la compli- 
ion des plis par exemple — y révèlent une dissociation entre conception et exécution. 
| Au cours de sa longue confection — de 1375 à 1381 —, le cycle d'Angers reflète 
> évolution morale fort intéressante qui a son parallèle dans les procédés artis- 
ues. Environ le premier quart de la série présente magnifiquement des figures sur 
d uni alternativement rouge vermillon et bleu cobalt (voir pp. 65, 68-69). Dans les 
ces postérieures, ces fonds rouges et ces fonds bleus se couvrent d’une ornemen- 
ion en rinceaux toujours plus riches (voir pp. 63, 64, 66). Les plus anciennes 
tures d'Angers ont encore un reste de monumentalité linéaire, on y perçoit un 
Lo tardif du style roman (voir ci-dessus), tandis que les plus récentes optent carré- 
nt pour un gothique amoureux des détails. 

Au début, les paysages sont parcimonieusement représentés. Les prairies et les 
lines où se jouent les scènes s'étendent moins en profondeur. La végétation 
fleurs et arbres seulement — est pauvre. De tels paysages sont du pur Trecento. 
la fin, le paysage s’étale et se déploie en profondeur tandis que la végétation se 


Apocalypse d'Angers. 13° panneau: Ouverture du septième sceau; apparition d’un ange portant un encensoir d’or. 
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Un panneau de la Tapuisserie des Apôtres.. 
XIIe siècle. Cathédrale d’Halberstadt. Il 
est intéressant de comparer ce document et 
le panneau d'Angers reproduit plus haut, 
un des premiers de la série, dont les figu- 
res sont encore planes contre un fond uni. 


Page ci-contre, en bas 

Apocalypse d’ Angers: Unwvieillard. L’iden- 
tité de ces sept personnages qui occupent la 
partie gauche des tentures sur toute la hau- 
teur, reste mystérieuse et contestée. Ils 
n'apparaissent sur aucune des miniatures 
dont a pu s'inspirer Jean de Bruges. Ils 
représentent selon les uns les évêques des 
sept Eglises d’ Asie, selon les autres les sept 
Docteurs ou encore saint Jean. On y a re- 
connu le duc d'Anjou lui-même, dont les 
armoiries ornent les ailes des papillons. 
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Apocalypse d'Angers. 25° panneau: La mort des Témoins de Dieu. 


La mort des Témoins de Dieu. Miniature 
de l’ Apocalypse de Metz. XIIIe s. Pour 
cette scène, qui n'est pas représentée dans 
le manuscrit prêté par Charles V au duc 
d'Anjou, mais qui, par contre, est très 
proche de la miniature ci-dessus, on peut 
penser que Jean de Bruges s’est inspiré 
de l’Apocalypse autrefois conservée à 
Metz et détruite en 1944. Le peintre dut 
avoir sous les yeux différents exemplaires 
de l’ Apocalypse, outre celle qui apparte- 
nait à Charles V. Certaines des composi- 
tions d'Angers sont très proches, par exem- 
ple, d'enluminures illustrant une A poca- 
lypse du XIIIe siècle conservée à Cambra. 
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met à foisonner: nous sommes presque au seuil du XV® siècle. Au début, les“ 
sonnages et les anges ont des gestes frustes et anguleux; ils ont quelque chose de 
saveur populaire du Trecento. À la fin, les personnages ont une expression plus dot 
gracieuse et même affectée, leurs gestes plus courtois sont empreints d’une éléga 
lassitude. Les premiers panneaux reflètent encore la gravité du temps des Jaquer 
Mais l'inquiétude — qui a motivé la commande de la suite d'Angers — s’est dissi 
dans les derniers panneaux, qui baignent dans un climat de conte de fée. Les Monst 
n’y ont plus rien d’effrayant, ils ne sont plus que d’inoffensifs accessoires de théà 
Au début, les Anges sonneurs de trompettes annoncent encore vraiment la fin. 
monde; à la fin, ce sont des Dames à la courtoisie exquise. On sent néanmoins qu 
cours de la suite toute entière, les lissiers sont également à l’aise quand il s’agit 
figurer des tournois. Et, d’un bout à l’autre, le contraste est particulièrement ace 
entre vulgaires manants et nobles chevaliers sur leur monture. ‘ 

La Révélation du Solitaire de Patmos nous transporte dans le chaos de l’A 
quité finissante. La suite d'Angers s'accorde plus intimement au texte de la Bi 
française qu’à celui de la Bible de Luther, dont la langue a le sérieux sans ap} 
et la sobriété bourgeoise de la Réforme. C’est pourquoi l'esprit du cycle d’Ang 
apparaît mieux à la lecture d’une traduction de l’Apocalypse dans cette très ancie 
langue de cour qu'est le français. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Georg Schmidt avait développé certaines idées sur quoi se fondent les thèses expo: 
ici dans « Peinture et dessin en Suisse au XV® et XV I® siècle » (Holbein, Bâle, 194 
À propos de l’ Apocalypse d’ Angers, on consultera plus particulièrement «L’Expositior 
l’Apocalypse d'Angers» ( Bâle, 1950), catalogue publié à l’occasion de la présentation 
38 pièces de L’Apocalypse d'Angers à la Kunsthalle de Bâle. Voir aussi R. À. Weige 
La Tenture de l’Apocalypse d'Angers. Essai de mise au point (Bulletin monum 
tal, 1937) et R. Planchenault: L’Apocalypse d'Angers (Bulletin monumental, 195 


66 Apocalypse d'Angers. Détail du 70° panneau : Un fleuve d’eau vive sort du trône de Di 
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162 x130 cm. Vers 1946. Coll. part. 
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Gouache. 22,8X15 cm. 1942-43. Coll. part., Paris. 
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Un jour de mars 1947, en allant ouvrir la porte de mon studio parisien, je me 
trouvai à ma grande surprise en face de Wols. En veston noir, chemise bleu-foncé 
constellée de taches de peinture, pantalon de marin bleu-clair, une écharpe de laine 
lui pendant au cou, il restà planté un moment, dans l’entrebâillement de la porte, 
dodelinant de la tête. Complètement chauve, à part sur les tempes quelques longues 
mèches de cheveux blonds bouclés qui se dressaient au-dessus de ses oreilles comme des 
ailes, il avait l’air d’un oiseau effrayé. 

.Le jeune critique, René Guilly, m'avait dit quelques semaines auparavant que 
Wols était le peintre parisien le plus doué de sa génération. Quand je lui avais demandé 
de me mener à son atelier, il m'avait répondu que Wols n’avait pas d’atelier. Si je 
voulais le rencontrer, il fallait aller le chercher dans un bar. 

Dès le lendemain nous attendions Wols en buvant le mauvais café de l’époque 


à la Rhumerie Martiniquaise. Wols finit par arriver. Je lui demandai presque aussitôt, . 


choquant quelque peu Guilly, ce qu’il essayait de faire en jetant ces étonnantes 
masses de couleur sur. la toile, comme une explosion. 

Tout en avalant son rhum, Wols me répondit en bon anglais: 
| — Je ne sais pas ce que je fais ; je suis un microbe. Tout ce que je sais c’est que je 
me couche tous les jours à cinq heures du matin. J'aime Louis Armstrong, la philosophie 
chinoise et le cirque. 

Montrant de sa pipe les gens assis à la terrasse, il se mit à rire. 

— Voilà le cirque! Tout sur le boulevard est du cirque. La Chambre des Députés, 
le Parlement britannique, le Kremlin, et votre Congrès américain, sont du cirque. Dans 
la vie, chacun se fait son propre cirque. 

Quand je ne suis pas à boire du rhum je vais voir un vrai cirque, le « Cirque d'Hiver », 
mais cela ne va pas assez vite. Je voudrais faire un cirque qui irait très vite. 

Se penchant sur mes chaussures américaines, il me demanda: 

— Pourquoi êtes-vous à Paris? Les Américains sont toujours en train de bouger, 
sur la terre. Ils vont si vite qu’ils ne votent jamais rien. 

— J'écris un livre. 

— Sur quoi? 

— Sommes-nous à la fin d’une ère? 

— Vous ne devriez pas écrire là-dessus. C’est trop dangereux. Vous vous détruirez 

vous-même, parce que le fait est que nous sommes à la fin d’une ère. 
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, une amie. 


en août 1951, un an avant sa mort. 


Près de lui sa femme ; à droite 
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que vous disiez de l'Univers l’autre 


— Mon ère concerne la pe 
n'est pas la peinture qui me détri 

— Non, peut-être cela ne vous dé 
t- ul pas — répondit Wols —, 


pas, ny perdez pas votre temps. La 
ture existera toujours parce que l'U 
et la Nature sont infinis. Ils ne fi 
Jamais. La Nature c'est l'Art. 


J'avais oublié que Wols se 
toujours sur le pas de ma porte. 

— À quoi pensez-vous? me deman 
t-il N’allez-vous pas m'inviter 
mettre à l'abri du froid? 

— J'étais en train de penser 
peintures et à la bombe atomique, à 


Avez-vous lu dans les journaux L. 
vient de procéder aux premiers essais 
fusées destinées à atteindre la lune 

— Sans importance. 4 

— Avez-vous mangé? 

— Je ne mange jamais, je ne d 
Jamais. * 

— Îl faut quand même manger etd 
nur de temps en temps. Je vous ins 
à déjeuner, à condition que vous desüi 
diez chercher un autre morceau de vian 
La boucherie est presque au coin de lan 
Des fenêtres de devant on peut voir qu 
est encore ouverte. 

Le front contre la vitre de la bail 
salon, je regardais l’avenue de Suff 
se diriger vers la Seine. La bouche 
était encore allumée. Cependant W 
fixait l'immeuble d’en face. 

— Je n'aime pas votre 0 
celle-là non plus. Ni aucune des masi 
de ce quartier. Elles ne sont pas humai 

— Comment savez-vous que ma mars 
n'est pas humaine? 1 

— Oh, ce n’est pas difficile. Jetez 
coup d'œil sur ces balcons pompeux. 
ont été construits pour le décorum, p 
des Français renfermés, portant de loi 
parapluies noirs et lecteurs du « Mond 
Regardez, en voici un qui passe la gri 
Vous habitez dans un quartier de fo 
tionnaires. -Les fonctionnaires et le 
femmes ne rient Jamais dans la r 
Dans mon quartier, .les maisons s$ 
vieilles, vraies et sympathiques. Il y 
toujours du monde dans les rues et. 
gens rient tout le temps. : 

— Je ne vois pourtant pas beaucoup 
Français rire en ce moment, dis-je. 

— Mais si! Dans mon quartier, 
rient. Îl suffit de faire quelques pas 
sortant de la poissonneriè pour tom 
sur un bon poète, un bon peintre ou 
grand écrivain comme Sartre, où pl 
s’amuser dans une boîte de boogies #00$ 
Par ici vous n'avez que la Tour Ei 
et l'Ecole militaire. Est-ce que vous p 
vez vous amuser avec la Tour Eiffel 

Enfonçant ses mains dans les poel 
toutes déformées de son veston, Wols 


<« Gouache. Collection particulière, Pa 


2" 
ache. 12,5X24,3 centimètres. 1943. 
Collection particulière. Paris. 


mit à rire en entendant une femme massacrer du Chopin dans un salon rose de l’im- 


meuble d’en face. Je l’entendis rire jusqu’au bas de l'escalier tandis que, sur le palier, 
Je pressais du doigt le bouton de la minuterie. 

En attendant son retour, je m’assis devant le feu et me remémorai ce matin de 
la semaine précédente où j'étais allée voir Wols à l'Hôtel de Seine. 

La femme de ménage qui balayait le hall avait eu l’air toute perplexe quand je 
lui avais demandé le numéro de sa chambre. Du bout de son balai, elle m'avait indiqué 
le dernier étage et dit de frapper à la porte au rideau à carreaux rouges. ; 


Je me rappellerai toujours cette chambre. Le lit de fer bosselé, la penderie et la 
chaise de guingois, le lavabo coulant avec un bruit de trompette. Wols dessinait au 
lit, son chien dormant à ses pieds. 

Il n’avait pas paru le moins du monde surpris de me voir si matin. Tout en me 
présentant ses excuses pour le désordre de la chambre, il avait attrapé la mandoline 
suspendue au mur qui faisait face au lit. La pièce était, en effet, si étroite qu'il n’avait 
aucune difficulté à saisir de son lit la mandoline, les vêtements accrochés à un clou, 
ou la boîte d’aquarelle posée sur la table. 

Mais tandis que je revoyais cette chambre misérable, Wols était revenu avec une 
tranche de porc. À la cuisine, il sortit de sa poche une petite bouteille de rhum et la 
vida comme un verre d’eau. Je lui demandaï pourquoi il buvait du rhum toute la 
journée, il me répondit: 

— Quelle importance si je continue à peindre. [l'y a des gens qui ont besoin d’un 
bain tous les jours ; d’autres ont besoin de faire de la gymnastique pour travailler. 

Ce que fait un homme a peu d'importance tant qu’il continue de travailler. 

Mais le rhum est mauvais pour votre vue, lui dis-je. 

— Quand je n’y verrai plus, je ne serai plus un artiste. Je serai fini, mais J'aurai 
fait quelque chose. 

Et 1l lança la bouteille vide, par la porte de la cuisine, dans la boîte à ordures. 
Tournant les yeux du côté des cuisines dont on voyait briller les lumières de l’autre 
côté de la cour il me dit: 

— Les maisons sont plus sympathiques vues par derrière. On voit les gens travailler. 
Regardez cette jeune fille qui a une serviette blanche autour de la tête, et qui nettoie des 
moules noires dans un bol jaune. J'imagine la maîtresse de maison de cet appartement. 
Elle est assise devant une de ces tables rondes que les fonctionnaires français mettent 
toujours dans leur salon. Madame est là qui attend ces moules. Bien sûr elle parle de 
choses sans importance. Les gens parlent trop. Il vaudrait mieux qu’ils fassent comme 
les chevaux. k 
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: ; tard pen 


JL PÉRRE le diner dans le salon. Wols m'y suivit en disant: 
Avec vous, .j aimerais être un cheval. Je voudrais que nous soyons deux chevaux 
en train de cavaler dans les rues de Pari is, cavaler, cavaler sans Jamais parler. 
Nous nous assîmes pour dîner devant le feu. Je demandai à Wols à quoi il pensait 
quand il peignait, ce qu'il essayait de dire quand il dessinait sur le papier une de ces 


lignes délicates et sensibles qui ressemblaïent au diagramme de la respiration d’un 


‘homme épuisé. 

— Je préférerais parler de mon chien, de philosophie chinoise ou de Bach, répondit-1l, 
savez-vous que J'ai commencé à jouer du violon à l’âge de quatre ans? 

— Pourquoi avez-vous cessé? 

— Parce que je voyais comment je serais à seize ans, en habit, à l'église. 

Faisant semblant de tenir un violon de la main gauche, le bras droit en position 
pour manier l’archet, il se mit à rire: 

— Îl'ny a pas au monde d'attitude plus ridicule, plus absurde que celle-là. Ima- 
ginez-mot à seize ans, en habit, devant une congrégation protestante, à Berlin. 

— Quand avez-vous commencé de peindre? 

— Quand j'étais violoniste, je peignais des portraits très réalistes. Puis je suis 
allé en vacances en Espagne: A Barcelone, après avoir entendu-de la musique espagnole, 
J'ai décidé de ne plus jamais jouer dans ‘un ‘orchestre symphonique et j'ai vendu mon 
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Collection particulière, Pe 


La Caravelle d'Epinal. Gouache. 
14,5 X 20 cm. 1951. Coll. part. 


Gouache. Collection part., Paris. 


s au bord de la mer à Cassis en 1941. 
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violon. La spontanéité, la liberté de la musique espagnole, spécialement les chants flamen- 
cos m'ont fait comprendre combien Wagner était forcé. La musique allemande me tyran- 
nisait. Alors j'ai senti, pour la première fois,-la cruauté et l'autocratie de l'orchestre. 
Pourquoi les musiciens doivent-ils se tenir raides sur leurs sièges, vêtus d’un habit noir, 
les bras tendus à attendre de frapper à la fraction de seconde dite sur une unique nôle 
d’une composition d’un autre? Tous les chefs d’orchestre ressemblent à des généraux. 

Quand il eut reposé son assiette, Wols reprit. la parole: : 

— Tous les instruments sont démodés aujourd'hui. Ceux qui aiment la musique 
devraient s’efforéer d’en inventer de nouveaux. 

— Parlez-moi de vos peintures ! Buvez-vous du rhum quand vous peignez ? Ces 
éclaboussures de couleur et ces lignes en spirales sortent-elles de votre tête ou de la bouteille 
de rhum ? 

— Qu'importe d’où sort une one peinture. Peut-être est-ce que je bois trop. C’est 
un moyen de défense, je le sais. 

— Avez-vous donc besoin de vous défendre contre la vie? 

I1 détourna les yeux vers le feu, s’empara d’une bâche et la jeta sur les char- 
bons ardents. 

— Voici une de mes ne dit-il. 

Suite en page 96. 
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Sonia Delaunay: Prismes électriques, Boulevard Saint-Michel. 1914. Musée d'Art 
Moderne, Paris. Dans cette peinture dont le mouvement tournoyant exprime l’atmo- 
phère d’une grande rue parisienne, Sonia Delaunay manifeste pour la première fois 
ses idées et ses conceptions plastiques sur le brassage de l’espace et de la couleur. Si 
l’on compare cette grande toile aux gouaches reproduites page 85, on voit à quel 
point les recherches de Vartiste — dans tous les domaines — sont concordantes. 


Dans ses archives, Sonia Delaunay 
conserve, jJaunie par le temps, une 
photographie prise dans son apparte- 


ment, rue des Grands-Augustins. Elle est 


debout, face à 
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une fenêtre. Elle porte 


une de ses fameuses robes simultanées, 
un chapeau brodé rond, à petits bords, 
également simultané. Sur la cheminée 
est posée une esquisse pour L’Hommage 
à Blériot, de Robert Delaunay, à la 


porte est fixé Le Transsibérien, sur la 
tablette de la coiffeuse Empire sont dis=. 
tribués les livres qu’elle a reliés. Nous. 
sommes en 1914! 1 

Sonia Terk est mariée depuis 1910 
avec Robert Delaunay, ce peintre pour. 
lequel Apollinaire, afin de qualifier sa 
peinture, inventa un nouveau vocable: 
«Orphisme ». C'est ce même Delaunay 
qui signait ses lettres «Le Simultané», 


comme Nietzsche signait les siennes 


« L’Antéchrist »! Le jeune ménage est 
installé dans une vieille maison patri, 
cienne du bord de la Seine que Delau= 
nay désignera plus tard à la vengeance 
des urbanistes. L’ameublement est Em- 
pire, les pièces conservent leurs «wie 
les corniches », mais déjà les murs sor 
tendus de calicot blanc, les abat-jour. 
se parent de couleurs vives. Depuis 1911 
Sonia Delaunay a commencé sa lutt 
contre le bon goût. Déjà sont forgée 
les idées directrices qui chasseront le 

sombre attirail de l’époque. 

Les styles que l’on nomme aujour 
d’hui 1900, le Jugendstil, sont dans tout. 
leur éclat. La nonchalante courbe est, 
à son apogée. L’abondance, la prohfé- 
ration végétale ont envahi les intérieurs,” 


l'architecture. En recouvrant les LC 


ches du Métro, elles reçoivent leurs 
titres ofhciels. Comme on a pu le os 
l’été dermier à Munich, on s’asseyait da 
des fauteuils HR à des trb20 
pour divinités sylvestres. Les perles de 
couleurs, les corolles des lys cachaient les. 
premières ampoules électriques. Les iris. 
s’enlaçaient aux pieds des bibliothè- 
ques, sous les gazes légères et moirées 
ils camouflaient la nudité pudique d4 
quelques blondes naïades. 4 


Avec l’air se battaient 
les épées des iris. 
(Féderico Garcia Lorca.) | 


Enfin, les ballets russes remirent en. 
vogue la Perse lascive. «Le goût de 
l’orientalisme se répandit par l’inter- 
médiaire des artistes décorateurs, tel 


e à dessins géométriques, exécuté en 
925, fut commandé et porté par Gloria 
wanson, la grande star du cinéma muet. 


kst qui fut un virtuose de l’orienta- 
et l’on sait l'influence qu'ils 
sur l’évolution du goût. 
s intérieurs rivalisaient avec la jungle 
quatoriale et, pour calmer les ardeurs 
du soleil, Poiret avait inventé la robe 
@Sorbet » (1911). 

{: Si l’on examine les dates de la bio- 
graphie de Robert Delaunay, on s’aper- 
ÇGoit que ces années de 1909 à 1914 
Sont pour lui une période exception- 
mellement active et créatrice. Il décou- 
vre ses thèmes, aiguise sa pensée. Il 
passe du néo-impressionnisme pour, 
sous l'influence de Cézanne, effleurer 
le cubisme. Il peint l’éblouissante série 


Devant la Talbot des Delaunay, dont l’intérieur était recouvert d’un tissu, à motif de losanges, spécialement créé par Sonia, une 


à 
des Fenêtres Simultanées qui exerce 
une influence certaine sur Klee. À 27 ans 
il signe La Ville de Paris, exécute sa 
fameuse série des Tours Eiffel. La même 
année (1912) il réalise Le Disque, sa pre- 
mière peinture inobjective, puis il amor- 
ce la suite des Formes circulaires. En 
1913, il peint entre autres L'Equipe de 
Cardiff et, en 1914, il achève L’Hom- 
mage à Blériot. Réalisant une œuvre 


Rx 
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aussi considérable, tout laisse croire que 
l'atmosphère chez les Delaunay devait 
être surchauffée et intense l’exaltation 
créatrice. 

De son côté, malgré l'encombrement 
d’une maternité, Sonia Delaunay ne 
cesse de créer et de poursuivre des 
recherches personnelles. À son propos, 
Delaunay pourra écrire: «Venue de 
l'Orient. vers l'Occident, apporte en elle 


amie du couple d’artistes portant un manteau et un bonnet de laine sortis des ateliers de Sonia Delaunay. 


cette chaleur, cette mysticité caracté- 
ristique et classique et, sans se briser au 
contact occidental au contraire, se 
recrée en trouvant son expression COns- 
tructive par ce frottement, s’amplifie et 
se développe en une transformation où 
les éléments qui composent son art se 
transfusent en un art nouveau — qui 
a ses caractéristiques occidentales et 
orientales pour ainsi dire, formelles et 
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Costumes de bain, peignoirs et ombrelles, modèles de Sonia Delaunay. 1928. 


indivisibles, dont seule elle est le mode 
créateur ». Elevée à Saint-Pétersbourg, 
- elle étudie le dessin à Karlsruhe pen- 
dant deux ans, puis vient à Paris. 
D'abord attirée par les sombres hori- 
zons et l’arabesque psychologique de 
- Munch, elle trouve la couleur chez 
Van Gogh et la ligne sinueuse de Gau- 
guin, glisse entré les doigts de Cézanne, 
et découvre les pures joies de la couleur. 
Mais, comme le fil passe dessus et des- 
sous le canevas, entre ses expériences pic- 
turales elle broche d’autres tentatives. 
De 1909 date sa première broderie de 
laine à dessin de feuillage. En 1911, elle 
exécute une couverture pour le petit lit 
de son fils, en tissus appliqués, à formes 
géométriques, en variant les textiles 
pour obtenir des effets de matière 
allant du lisse au velouté, en restant 
dans des rapports de couleur simples: 
rouges, noirs et blancs ivoirins. C’est 
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alors qu’elle s’intéresse spécialement à la 


couleur qui fut le problème majeur des. 


Delaunay. Outre les rapports que les 
couleurs entretiennent entre elles, leur 
localisation dans l’espace, leur intensité, 
leurs réactions réciproques, elle cherche, 
par elles, le moyen d’échapper à la 
vieille. perspective albertinienne. 1912 
verra la création des voilettes simulta- 
nées qui ravissent et que lance la modiste 
Georgette, installée rue de la Paix. Ce 
fut un engouement, peut-être passager, 


Quand on réalisa « Le Petit Parigot » en 
1926, on demanda à Robert Delaunay les 
décors de ce film cependant que sa femme 
dessinait les costumes. Cette gouache des- 
tinée à l’un de ceux-ci montre à quel point 
Mme Delaunay concepait la mode en plas- 
ticienne. Une robe, un manteau sont pour 
elle «une portion d'espace ordonnée et con- 
çue et, par la matière et les dimensions... » 


, ; TP | Û Là : 
l’espace d’une saison, mais qui 


mi ] 


Sonia Delaunay à poursuivre dans 
voie., En 1913 naquirent les prem 
robes simultanées, en 1914 les ro 
poèmes. «Les robes n'étaient plus 
morceau d’étoffe drapé selon la mo 
courante, mais un composé vu de 
semble comme un objet, comme 
peinture pour ainsi dire vivante, 
sculpture sur des formes vivantes. 
Les couleurs au commencement sont 
très brisées, donnant au corps une t 
grande mobilité visuelle, dans les 
nières 1l y a un accord parfait, danse 
sens que les parties se combinent dan: 
une diversité d'imagination de la formes 
inédite et toujours variée. Ce n’est 
plus la chemise indifférente et morne,k 
c'est la personnalité qui se dégagemeth 
se joue: des formes rentrantes et Sor… 
tantes selon que telle couleur est Juxta=w 
posée dans ses rapports immédiats Ouf 
dans l’ensemble ‘de la composition 
(Du Cubisme à l'Art abstrait. Les! 
Cahiers inédits de R. Delaunay.) Cen- 
drars écrit pour cette robe un poème, 
publié plus tard parmi les «Poèmes! 
Elastiques », «Sur la robe elle a uns 
corps». Les poètes amis du ménage! 
Delaunay composent des vers qu’elle! 


brode sur les corsages et sur les jupes® 


Et sur la hanche k 


la signature du poète. 4 


comme, plus tard,.elle leur offrira les! 
murs de son appartement du boulevardl 
Malesherbes pour y improviser des! 
poèmes. o 
Cendrars compose alors «La prod 
du Transsibérien ». De son côté, Sonia 
Delaunay étudie en couleurs simultanées! 
l'itinéraire de Blaise et de la Det 
Jeanne. 


«1 


si Houbécnishh “Een 


“Cette couverture en tissus appliqués à 
“jormes géométriques et couleurs simples 
“fut exécutée en 1911 par Sonia pour le 
hit de son fils Charles. Dès cette date, 
Vartiste était sur la voie qui devait 
1 conduire aux tissus simultanés. 


À 


Le Krémelin était comme un immense 
…— gâteau tartare croustillé d’or, 

Avec les grandes amandes des cathé- 
drales toutes blanches et l’or mielleux 
des cloches. 


A 
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Pour la première fois, la typographie 
tilise des caractères différents, le texte 
est imprimé en couleurs diverses, et sur 
deux mètres de hauteur se déroulent: 
Tour Eiffel et Arc-en-ciel, disques et 
‘coupoles. C’est le premier livre simultané 
e les journaux annoncent. Que l’on 


“accueille avec sourires, réserves: ou 


enthousiasme. Quoi qu’il en soit, c’est 
un chef-d'œuvre, un livre historique, 
car il n’est pas illustré comme on l’en- 
tend encore aujourd’hui, mais les cou- 
leurs font corps avec le texte. Suivant 
pas à pas le poème, elles sont emportées, 
intrigantes, nostalgiques aussi: 


Dis, Blaise, sommes-nous bien loin 
de Montmartre? 


Dès sa première œuvre publique, 
Sonia Delaunay dénonce le poncif de 
l'illustration, comme elle dénoncera plus 
tard le poncif du décor et de l’ornemen- 
tation. Le problème essentiel est posé: 
les rapports que les formes, qu’elles 
soient littéraires ou plastiques, entre- 
tiennent avec la couleur. C’est là l’idée 
qui, toute sa vie, la hantera. 


signification, de la description». Nous 
tenons là une constante, une idée diréc- 
trice qui spécifie toutes ses activités. 

Dès le milieu de l’année 1912 elle . 
entreprend une série d’études en vue 
d’une grande composition « Le Bal Bul- 
lier », aujourd’hui au Musée d'Art Mo- 
derne de Paris. Le thème de ce tableau 
est des couples de danseurs emportés 
par le rythme de la musique. Ce tableau 
montre les efforts tentés pour réaliser 
une perspective qui doit tout à la cou- 
leur, le combat mené pour échapper à la 
paralysie du contour, la volonté de, 
donner à la couleur son vrai caractère 
dynamique uniquement par les rapports 
utilisés. 

« Reliures », «Transsibérien », « Bal 
Bullier» furent exposés à Berlin au 
Herbst Salon de 1913. Ils furent reçus 
avec le plus grand intérêt et l’on n’a pas 


Le Bal Bullier. Etude. 1913. Musée de Bielefeld, Allemagne. Cette étude est une des 
nombreuses exécutées par Sonia Delaunay lorsqu'elle travaillait à la grande composi- 
tion du Bal Bullier. Le thème des danseurs emportés par le rythme de la musique et les : 
recherches pour donner à la couleur son caractère dynamique eurent également leur 
influence sur les créations de l'artiste dans le domaine de la mode (voir page 85). 


Lisant des poètes, fréquentant des 
poètes, elle exécute une série de reliures 
pour conserver les livres de poésies 
qu’elle aime plus particulièrement. Dans 
le nombre, Rimbaud, Jules Laforgue…. 
mais de tous ces collages, le plus éton- 
nant peut-être est l’admirable mosaïque 
qu’elle réalise pour les pages de garde 
de l’édition originale d’un autre poème 
de Cendrars: « Les Pâques à New-York ». 
Cette pure géométrie de papiers collés 
date de 1913. Son harmonie dépouillée 
met en évidence la pensée que Sonia 
Delaunay entend suivre. Elle la formu- 
lera plus tard en écrivant: « La beauté 
refuse de se plier à la contrainte de la 


Projet à l’aquarelle pour une robe. 1913. 


‘ encore assez dit l'influence qu'ils exer- 


cèrent sur les jeunes artistes allemands 
de l’époque. L’œuvre de Macke, de 
Franz Marc en portent distinctément la 
marque. | 

Sonia Delaunay entreprend une série 
d’études, pastels sur papier de soie, 
en vue d’une grande composition que 
Delaunay baptisera: Prismes Electriques, 
Boulevard Saint-Michel. Depuis peu, 
cette toile est entrée dans les collections 
du Musée d'Art Moderne de Paris. 
Ces études montrent avec quelle pru- 
dente circonspection elle s'engage dans 
cette entreprise du brassage de l’espace 
et de la couleur. Simples notations, 
études de lumière, de couleur, contras- 
tes simultanés, elle accumule le matériel 
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Be ot S ee) 
A l'Exposition des Arts Décoratifs de 
.1925, on présentait. les manteaux de 
laine brodés à application de fourrures 
réalisés dans les ateliers de Sonia Delau- 
nay avec la collaboration du couturier 
Jacques Heim. Au fond, la Ville de 
Paris, de Robert Delaunay, dont la présen- 
tation à l'exposition déchaîna le scandale. 


qui lui sera nécessaire pour réaliser 
cette composition où tout le spectacle 
d’une grande artère de Paris est vu 
à travers un large mouvement tour- 
noyant. À l'instant où elle compose 
l'œuvre définitive, tout ce qui est des- 
criptif est rejeté. Reste seul un langage 


A gauche, projet de manteau brodé à des- 

sins. géométriques. 1925-1928. Plus loin, 

un modèle de pull-over et de bas de 

sports proposé par Sonia Delaunay en 
1927 dans la revue « Adam ». 
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de la couleur en contrastes simultanés 
qui est poétique, émouvant, hors de 
toute époque et qui tend à l’universel. 
«La peinture est le langage universel et 
idéal. » 

Les Delaunay vont faire un long 
séjour en Espagne et au Portugal. 
Séjour agité, troublé par les tracasseries 
de l'administration, mais aussi fécond et 
laborieux. Rencontrant Serge de Dia- 
ghilew à Madrid, les Delaunay réalisent 
pour sa compagnie le ballet «Cléopä- 
tre». Robert signe les décors, Sonia 
les costumes. 

La Révolution d'octobre en Russie 
tarit d’un coup la source de leurs reve- 
nus. Pour vivre Sonia Delaunay se 
lance dans ce que l’on nomme impro- 
prement, en ce qui la concerne, la déco- 
ration. Elle utilise les poteries locales 
et les peint, emploie le raphia pour 
confectionner des -vestes, réalise des 
abat-jour, des paniers, propose des 
parapluies éclaboussés de couleur, des 
ombrelles ensoleillées, dessine des modè- 
les de robes, découpe des fleurs dans le 
feutre. Bientôt elle comptera de nom- 
breux clients parmi la haute aristocra- 
tie espagnole. Elle modernise les inté- 
rieurs, crée des installations nouvelles, 
bouscule les anciens décors, 
impose partout la couleur pure. En 1919, 
Le Petit Casino à Madrid lui confie la 
transformation de sa salle et elle dessine 
les costumes pour sa Revue. 

Dans cette atmosphère de ruche, elle 
conserve à la peinture sa part. Elle 
exécute une importante série de. Dan- 
seuses. (J’ai étudié l’expression de la 
Danse par les contrastes et les mouve- 


ments des couleurs par leur action lu 


installe et, 


sur l’autre. Donner le plus de mo 
ment aux couleurs par leur action ré! 
proque. Je considère que la sonorité. 
le mouvement visuel des couleurs est 
domaine tout à fait vierge au point 
vue plastique », pourra-t-elle écrire, 
Madrid, en 1921. Mais elle peint aussi 
plusieurs reprises Le Marché au Mi 
Les Chanteurs Flamencos, puis L’Ho 
mage au Donateur, vaste fresque q if 
devait être exécutée en céramique. sur | 
la façade d’un immeuble appartenant Ê 
la Compagnie de Jésus. #| 

En 1921, elle revient s'installer à Pa=w 
ris et c'est à compter de cette date, | 
jusqu’en 1933, que plus particulièrement W 
elle se consacre à la création de dessins , 
de tissus. En 1923, elle créera un atelier : 1 
de broderie de laine pour l'exécution | 
de manteaux et de vestes dont elle. 
dessine les modèles. Elle lance les tissus 
brodés et imprimés à dessins géométrie. 
ques qui, rapidement, connaissent un. 
grand succès. Mais alors les ateliers 
d'impression ne possédaient qu’un ton. 
dans chaque couleur. Elle est obligée. 
de créer une organisation spéciale pour 
obtenir le ton exact qu’elle désire. La. 
bataille est si rude qu’elle décide d’ éditer 
elle-même ses tissus. À 

Sonia Delaunay reste fidèle à ses 
conceptions plastiques. Elle entend mas 
nier la couleur sur les tissus comme elle 
en use dans ses tableaux. Ses tissus 
s’appelleront aussi « Simultanés ». « C’estn 
la couleur seule qui, par son organisae 
tion, sa dimension, ses rapports distri: À 
bués sur la surface ou’ des tissus ou des 
meubles —— en général de l’espace 4 
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Pendant l'Exposition des Arts Décoratifs de 1925, Sonia Delaunay et Jacques Heim présentaient leurs créations dans la Boutique 
simultanée, construite sur le pont Alexandre 111. Dans la vitrine, paravents, vestes de fourrures et accessoires à dessins géométriques. 


détermine les rythmes des formes et ces 


- formes sont comme des architectures 


de couleur qui jouent à la manière de 
la fugue... Une robe, un manteau, pour 
elle, est une portion (d'espace) ordonnée 
et conçue et, par la matière et les 
dimensions... La forme et la couleur ne 
font qu’un.» (Cahiers inédits de R. 
Delaunay.) 

Ces tissus seront connus en Amérique, 
en Allemagne, en Hollande, en Angle- 
terre, etc., jusqu'en Nouvelle-Zélande. 
Mme Stokowski fait exécuter par les 
ateliers de Sonia Delaunay un manteau 
brodé en fil d’or, Gloria Swanson porte 
un manteau à dessins géométriques. 
Elle habille l’élite intellectuelle française 
et cosmopolite. Des actrices: Gabrielle 
Dorziat, Paulette Pax dans « Pygma- 


lion », Lucienne Bogaert dans « Le Coup 
du 2 décembre », « Monsieur le Trouha- 
dec», portent ses modèles. Des grands 
couturiers utilisent ses créations et, 
à l'Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs, en 1925, elle ouvre, avec 
Jacques Heim, une boutique simultanée 
sur le pont Alexandre III. La même 
année, on édite un album de ses créa- 
tions, préfacé par André Lhote, et 
où sont groupés quelques poèmes de 
T. Tzara, Delteil, Soupault qui lui 
sont dédiés. Blaise Cendrars lui en 
accuse réception en ces termes: «Si 
mon poème est hélas toujours d’actua- 
lité, je regrette surtout qu’on ne voie 
pas plus souvent vos robes par les rues. 
Ces dames ont leur routine «du noir» 
comme les poètes romantiques et l’in- 
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telligence et le goût ne sont pas encore 
des perroquets, mais vont toujours par 
deux comme les chevaux d’un corbillard. 
Le monde est en deuil. Tant pis pour lui» 
(lettre inédite datée du 10 nov. 1925). 

En 1927, dans une conférence pro- 
noncée à la Sorbonne sur «l’Influence 
de la Mode dans l’Art vestimentaire », 
étant donné l’évolution de la société et 
de l’industrie, elle parle de la démocra- 
tisation de la mode. Quelques années 
après, répondant à une enquête publiée 
par la revue de Jacques Heim, elle 
envisage une formule que nous nom- 
mons aujourd'hui «le prêt-à-porter ». 
« L'avenir de la mode est très clair pour 
moi. Il y aura des centres de création, 
des laboratoires de recherches, s’occu- 
pant de la mise au point pratique des 
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À gauche, dans l'appartement des Delaunay boulevard Malesherbes, s'appuyant à la table créée par l'artiste, une femme en manteau 

de laine brodé. On reconnaît deux peintures de Robert Delaunay, au fond Astra, à gauche, une toile de la série des Verseuses: 

À droite, présentés dans le cadre de l'Exposition des Arts Décoratifs — on voit au second plan les arbres en ciment armé de l’archi® 
tecte Robert Mallet-Stevens (voir page 100) — deux manteaux brodés en laine avec applications de fourrure. 


vêtements, en évolution constante, pa- 
rallèle aux nécessités de la vie. La recher- 
che des matières employées, avec la 
simplification de la conception esthéti- 
que, prendra de plus en plus d’impor- 
tance. Sur ces bases étudiées et mises 
au point, la visualité, la sensualité, 
auront libre jeu et se laisseront aller 
à leur fantaisie. Le prix de ces créations 
perfectionnées représentera la valeur 
des recherches de l’œuvre. Elles seront 
vendues à des industriels qui, eux, étu- 
dieront l’abaissement des prix de revient 
avec des moyens industriels et s’occupe- 
ront de la multiplication des ventes. 
Aïhsi la mode se démocratisera et cette 
démocratisation ne peut qu'être bienve- 
nue, car elle élèvera le niveau général. » 

En 1933, elle ferme ses ateliers. La 
crise qui touche la France, les difficultés 
qu’elle rencontre dans la réalisation de 
ses modèles l’y incitent. Mais, surtout 
l'y décide l’obligation de choisir entre 
la création et les impératifs commerciaux. 
Pour diverses maisons américaines, hol- 
landaises, françaises, elle continuera de 
créer des dessins de tissus. 

Toutes les créations, toutes les recher- 
ches de Sonia Delaunay ont un dénomi- 
nateur commun. Depuis les premières 
tapisseries en passant par les panneaux 
muraux qu’elle exécuta pour les Palais 
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des Chemins de Fer et de l’Air (300 m? 
de superficie) à l'Exposition Internatio- 
nale de 1937, jusqu'aux peintures et 
gouaches récentes, «elle exprime tou- 
jours la profonde joie de vivre, une 
chaleur, une générosité contrebalancées 
par une rigueur et discipline imposées 
à soi-même pour la recherche de la 
pureté ». (Lettre adressée au DT Vriesen, 
à l’occasion de la 17€ rétrospective de 
S.D. présentée au Musée de Bielefeld, 
1958). Elle montre la même fidélité aux 
mêmes moyens d'expression. Sa convic- 
tion rejoint celle de son mari affirmant: 
«Le jour où l’on comprendra la nou- 
veauté de nos moyens d’expression, con- 
naissance des rapports des couleurs, leurs 
rythmes, tout le monde s’en servira ». 

La mode est changeante, légère, éphé- 


mère. Sonia Delaunay a voulu la dépas-, 


ser, lui découvrir une permanence en 
lui imposant un style. Aussi ses tissus 
ont-ils le grand mérite de n'être pas 
d'une époque. Ils sont aujourd’hui, 
plus de vingt ans après, parfaitement 
actuels. D’emblée elle a refusé les com- 
promis de l’arrangement équivoque où 
trop d’esprits maintiennent les Arts 
décoratifs. Elle en a reposé les données 
en ramenant le problème à sa vraie 
hauteur, à savoir : les rapports des for- 
mes et des couleurs, l’organisation d’un 


espace. Son mérite, et non le moindre, 


est d’avoir proposé un style dont la 
première qualité est la grandeur. Si, 
aujourd’hui, la couleur inonde notre 
vie, nous lui en sommes redevables. Le 
pillage constant auquelson œuvre estsou= 
mis, en prouve toute la richesse, affirme. 
la justesse de ses vues et leur autorité. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Au début de 1960, le Musée d’ Art Moderne 


de Turin présentera une exposition consacrée 


à Robert et Sonia Delaunay. Consultez: Du 
Cubisme à l’Art abstrait. Les Cahiers inédits 


de Robert Delaunay. S.E.V.P.E.N., Paris, … 


1958. 


Page ci-contre, quatre gouaches de Sonia 
Delaunay, en haut deux danseuses, l’une 


de 1917 (à gauche), l'autre de 1923. En 


bas, à gauche, un projet de robe simulta- 
née (1917) et, à droite, une autre danseuse 


(1923). Dans une lettre inédite de 1921, 


l'artiste écrit: « J’ai étudié l'expression 


de la Danse par les contrastes et les mou- 
vements des couleurs par leur action l’une 
sur l’autre. Donner le plus de mouvement 
aux couleurs par leur action réciproque. 
Je considère que la sonorité et le mouve- 


ment visuel des couleurs est un domaine. 


tout à fait vierge au point de vue plastique.» 
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La Galerie Bruyas 


PAR GUY DUMUR 


# 
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Cet esthète romantique qui soutint Courbet envers et contre tous, 


L légua un musée à Montpellier, sa ville natale 


MLe musée de Montpellier est un des 
beaux de France. Un des plus 
ortants aussi, non seulement à cause 
“la diversité de ses collections, mais 
e à la présence de la fameuse Galerie 
yas, unique en son genre, puisqu'elle 
s raconte l’histoire d’un des très rares 
Jmmes du XIXE® siècle qui aient su 
mprendre la grande peinture de leur 
ps. À ce titre, l’homme qui est 
ord célèbre — et jusque dans les 
uels scolaires — parce que Courbet 
xé un jour leur rencontre dans la 
Mpagne montpelliéraine en un de ses 
beaux tableaux occupe une place 
ilégiée entre Baudelaire et Théophile 
estre, qui furent, pour des raisons 
rentes, les vrais critiques d’art du 
eu du XIXE siècle. 

Le musée auquel il faisait don de sa 
ction, en 1868, avait été fondé 
e ans après la naissance d’Alfred 
yas, en 1825, par un élève de David, 
çois-Xavier Fabre qui venait de 
rer dans sa ville natale après avoir 
é le légataire universel de sa maîtresse, 
fameuse comtesse d’Albany. Par 
e de Napoléon, dit-on, Fabre, qui 
t finalement fait baron par Charles X, 
ait passé plus de trente ans en Italie, 


t été l’égérie d’Alfiert et, avant cela, 
que reine d’ Angleterre. Dans le 
de Montpellier, la veuve de 
les-Edouard Stuart, Louise de Stol- 
re, comtesse d’Albany, est représen- 
par un portrait de Gavin Hamilton 
in autre de Fabre. Stendhal, qui accu- 
t Fabre AA cat mounr de chagrin 
if eri, disait qu’elle «ressemblait à une 
ère avec de jolies mains ». 

a collection — plus de trois cents 
es — léguée et donnée par ce 
le digne de la «petite histoire », 
ant que la beauté architecturale de 
ntpellier avaient de quoi favoriser la 


fred Bruyas, qui naissait en plein 
Cet] 
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une bonne part auprès de celle qui 


ibilité d’un fils de famille comme 


Page ci-contre 


Courbet: Portrait d'Alfred Bruyas. 45 X 
37 cm. En 1854, l’année où Courbet vint 
à Montpellier, ü peignit deux portraits 
de PBruyas, celui-ci et celui reproduit 
page 92, qui lui est antérieur de quelques 


. MOIS. Th. Silvestre, célèbre critique du 


temps, préférait ce portrait-ci, car le mo- 
dèle, disait-il, paraissait pus romantique. 


Courbet: Bonjour, Monsieur Courbet. 
129 X 149 cm. 1854. Cette toile, qui a tant 
fait pour la célébrité posthume du peintre, 
a été très violemment critiquée de ‘son 
sivant. On y jugeait orgueilleuse l'attitude 
de l'artiste à l'égard de Bruyas. { Dans ce 
tableau, \ ny a d'ombre que pour 
M. Courbet, lui seul peut arrêter les rayons 
du soleil», écrivait ainsi Edmond About. 
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romantisme, fut probablement tubereu- 
leux, et jouissait d’un revenu de soixante 
mille livres de rentes. Lié dès son plus 
jeune âge au peintre montpelliérain, 
Alexandre Cabanel — dont le plus beau 


Courbet: Bord de mer à Palavas-les- 
Flots. 27 X46 cm. 1854. L'artiste salue 
la mer en s’écriant : « © mer, ta poix 
est formidable, mais elle ne parvien- 
drait pas à couvrir celle de la Renommée 
criant mon nom au monde tout entier ». 
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titre de gloire sera d’être à la fin de sa 
vie le maître d’Aristide Maillol — 
Alfred Bruyas le suit à Rome en 1846. 
Il a vingt-cinq ans. Romantique, élégant 
jusqu’au dandysme, il se fait peindre 


par son ami dans les jardins de la Villa 
Médicis. Cabanel, qui vient d’être Prix 
de Rome, ne se doutait pas en exécutant 
ce portrait que son modèle se ferait 
peindre seize autres fois et serait repré- 
senté dans dix-sept autres tableaux, 
portant ainsi à trente-quatre le nombre 
de ses efligies. Lorsqu'on sait que certains 
de ces portraits sont de Courbet et de 
Delacroix, que Bruyas, par ailleurs, a 
possédé et donné au musée quelques- 
unes des plus belles toiles de ces peintres, 
la personnalité de ce singulier collection- 
neur apparaît comme des plus atta- 
chante. Des plus mystérieuse, aussi. 
C'est dans les romans de Balzac ou bien 


dans une vie comme celle d'a 

mécène et dandy: Astolphe de Cu: 
qu’il faudrait rechercher les clés 
personnage dont malheureusement, 
les écrits ont été détruits, à l’exce 


des notes qu’il rédigea en collaborat © 
avec Théophile Silvestre pour le cat 
logue de sa collection. Tous deux mot 
rurent d’ailleurs la même année (1876 
sans avoir pu achever cette œuvre qu 


NAT à 7 9 ‘7 
réunissant tous les écrits contemporan 


relatifs à chaque tableau, est un modè 
du genre. ‘ 
Esthète parfait, Alfred Bruyas se fa 
très tôt représenter dans son «cabi 
de peintures» par Glaize (August 
Barthelemi), lui aussi montpelliérai 
qui le peindra encore bien d’autres foi 
Comme le feront, à différents momen 
de la vie de Bruyas, Thomas ce 
— celui qui disait de Delacroix qu'il ét 


ë 


gène Delacroix : Aline la mulâtresse. 
tail. S0X65 cm. 1821. Cette étude 
près nature, qui présage Manet, est 
ne des premières œuvres de Delacroix. 


n, plagiaire, un impuissant et un 


wis Ricard — loué par Baudelaire —, 
S artistes officiels. Il convient de 
ttre à part Octave Tassaert (1807- 
T4), chez qui Alfred Bruyas, lors de 
“venue à Paris, en 1849, voulut ap- 
tendre la peinture et qui, hors ses 
rtraits, lui acheta plusieurs toiles 
lune très jolie facture — dont ce 
Buicide » qui prend un sens assez par- 
ulier, lorsqu'on sait que Tassaert lui- 
ème, après être devenu aveugle, s’est 
moe au gaz... Il faut enfin signaler 


lève d'Ingres, Marcel-Antoine Verdier, 
hbleau qui provoqua alors un scandale 
Montpellier: le modèle n’est autre 
uAlfred Bruyas lui-même, le doulou- 
Eux Alfred Bruyas. 
MCe Marcel-Antoine Verdier a égale- 
ent peint un fort beau portrait d’une 
elle et élégante femme: Léa, sur laquelle 
ignore tout et dont on a voulu faire 
maîtresse de Bruyas. Mais Bruyas 
t-1l d'autre maîtresse que la peinture? 
üt-1l ce nouveau Narcisse que Champ- 
>ury, après une visite à Montpellier, a 
aîtreusement décrit dans Sensations de 
losquin, faisant de Bruyas, désigné par 
é fausses initiales, un Dorian Gray 
ant la lettre? « À chaque toile, lui 
isait dire Champfleury, je devenais 
lus, timide, plus humble, plus léger. 
Je ne suis plus qu'une ombre, moins 
un nuage balloté par le vent, et un 
our je disparaîtrai comme un de ces 


Ro. » 
S1 l’on se refère à ces innombrables 
jortraits que Bruyas a sollicités ou, 
omme nous allons le voir, inspirés, le 
ortrait écrit par son ami Théophile 
ilvestre paraît, une fois qu'on l’a 
lépouillé de la louange et de son pathos 
omantique — on appréciera: « l’ardente 
lavité » —, véridique. Les souvenirs de 
ïilvestre se réfèrent au Bruyas de trente- 
leux ans, celui du portrait de Delacroix. 
Mfred Bruyas, nous dit Silvestre, était 
lcet âge : « un de ces types extrêmement 
ins, délicats et sensibles qui vous attirent 
out de suite par une sorte de charme 
nagnétique et que l’on n’oublie pas. Il 
espirait la bonté, la douceur et la mélan- 
ohe. Les traits du visage, longs, aigus, 
ncisifs, contrastaient par la correction 
L plus ferme avec la grâce, l'abandon et 
à langueur de ses mouvements. Pas de 
aute taille, mais très svelte et très 
ouple, tout'aristocratique de formes, de 
hysionomie et de manières, il était 
lond d’une ardente flavité, drûment 
arbu et chevelu ; et sa belle tête à la fois 
cérée, subtile et pleine d’onction lui 
onnait comme qui dirait l’air d’un 
hrist romantique ». « Naïf et rafliné, 


candide et pénétrant, ajoute Sylvestre, 
il vivait double en s’observant autant 
qu'il observait les autres ». Et aussi ceci, 
qui concerne directement l’amateur de 
portraits: « On ne saurait trop prévenir 
le spectateur contre la maxime de La 
Bruyère: « L’amour-propre aime les por- 
traits », maxime applicable au vulgaire, 
inapplicable au fondateur de cette gale- 
rie... » 

Mais là où Théophile Silvestre se fait 
lyrique, c’est lorsqu'il décrit la rencontre 
d'Alfred Bruyas et de Delacroix, à 
l'Hôtel des Jeûneurs, à la fin de l’hiver 
1853: «C'était à une exposition de 
tableaux modernes de Madame la Du- 


chesse d'Orléans, parmi lesquels se trou- 
vait l’'Hamlet de Delacroix. Tout d’un 
coup, Delacroix reconnut devant la 
« Stratonice » d’Ingres M. Alfred Bruyas, 
le fervent amateur de ses « Femmes 
d'Alger » et qui, singulière coïncidence, 
le frappait depuis quatre ans en toute 
rencontre et, cette fois surtout, comme 
D ation de son Hamlet, Patoue à 
deux pas. Delacroix lui dit de venir le 
trouver pour faire son portrait. » 
Alfred Bruyas apparaît alors comme 
un homme maladif, dont Th. Silvestre 
explique l’épuisement par «la fièvre de 
la vie parisienne, l’étude exaltée de l’art, 
les soucis, les tourments de cette galerie 
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à créer, la fréquentation excessive des 
peintres dont le gros et tumultueux 
tempérament excédait le sien, si sobre 
et si réglé; enfin la passion du théâtre 
et l’ivresse de la musique{...] Tel nous 
avons connu M. Bruyas quand, brisé de 
corps et d'esprit, mais comme électrisé 
par linvitation de Delacroix, il vint 
s'asseoir devant l’illustre peintre dans 
ce fauteuil qui va si bien à son accable- 
ment». Ecrivant ces lignes vingt ans plus 
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tard, Silvestre ne faisait que traduire un 


sentiment que Delacroix avait lui-même 
éprouvé. Lui qui écrivait à Alfred 
Bruyas: « Je me reconnais en vous » et lui 
déclarait qu’il était «depuis vingt ans 
livré aux bêtes », avait su reconnaître en 
lui un tempérament, une sensibilité 
comparables à la sienne. L’admiration 
de Bruyas pour Delacroix témoigne, en 
tout cas, en cette époque de conformisme 
et de sottise extrêmes, d’un goût très 
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courageux. Le snobisme et l’habitut 
du mécénat ne sauraient expliquer, 
cette occasion, comme en d’autres, L 
choix plus difficile que nous ne saur 
imaginer. Le R 
Au moment où il faisait son portrai 

‘ Delacroix n’avait pas manqué d’êt 
frappé par l'aspect maladif de Bruy. 
(qui fait penser: souvent à Marc 
Proust): « À sa petite toux sèche et vi 


lente, je crains de lui voir rendre l’ân 
: Le ? 


À 


rbet: Les Baigneuses. 227 X 193 cm. 
L'œuvre fut jugée particulièrement 
leuse à l’époque; on reprochait 
l'artiste d’avoir une prédilection pour 
laideur. Th. Silvestre disait du modèle 
tral, utilisé fréquemment par Courbet, 
“il n'y avait en ‘elle d’excessif que la 
le partie. dont Courbet se fit une gloire 
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galerie Bruyas comprenait plusieurs 
Placroux parmi lesquels Les Cavaliers 
iarocains, (1832. 59x73 cm., ci-contre), 
la version des Femmes d’ Alger (1849. 
1X111 cm., au- dessous), au sujet de la- 
telle Baudelaire écrivait : « Fit-on Jamais 
Manter sur une toile. de plus capricieuses 
lélodies, un plus prodigieux accord de 
ins nouveaux, inconnus et charmants? » 


éricault:. Etude de bras et de mains 
oupés. 52 X64 cm. Exécutée au moment 
à l'artiste travaillait au Radeau de la 
léduse, cette toile faisait s’évanouir 
horreur la gouvernante de Géricault. 


Y 


dans son mouchoir», note-t-1l dans le 
fameux journal. Ce quipermet à Silvestre 
d'écrire: «Ce mouchoir permanent fit 
sur l'imagination de Delacroix l'effet 
d’un nœud tragique, comme le mouchoir 
de Desdémone sur la jalousie d’Othello ». 
Et Baudelaire, songeant que Delacroix 
n’avait pas peint de portraits depuis 
quinze ans et n’en peindrait d’ailleurs 
jamais .plus n'hésite pas à proclamer: 
«Tout portrait par Delacroix est une 


rareté, celui de M. Bruyas est la rareté 
de la rareté même. En y poussant 
jusqu’à, une sorte d’illuminisme l’ascen- 
dant de l'intelligence sur la matière, 
l’'illustre maître n’incline ni à l'air senti- 
mental, ni à l’inconsistante et nébuleuse 
exécution à la Scheffer, dit «le peintre 
des âmes », sans doute à cause de l’ina- 
cuité des corps ». 

On pourrait poursuivre longtemps le 
jeu des citations des textes qu’a inspiré 
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Ci-dessus deux portraits d'Alfred Bruyas : 
en haut par Delacroix (116 X 89 cm. 1853) 
plus bas, par Courbet (91 X72 cm. 1853). 
Dans celui de Delacroix, le modèle ap- 
paraît maladif, dans «ce fauteuil qui 
va st bien à son accablement », dit Th. Sil- 
vestre. Courbet, lui, représente son modèle 
la main appuyée sur un livre portant le 
mot « Solution », ce qui en dit long sur la 
générosité du mécène à l'égard du peintre. 


Ci-dessous, Courbet : Autoportrait au col 
rayé. 1854. 46X37 cm. Alfred Br uyas 


possédait plusieurs portraits de son amu. 


ce portrait, qui est effectivement un des 
plus beaux qui soient. Th. Silvestre, 
inépuisable lorsqu'il s’agit de Delacroix, 
l’oppose volontiers à celui qu’a exécuté 
Gustave Courbet la même année et qu'il 
juge indigne de la finesse du modèle. 

Il faudrait entrer dans de nombreux 
détails pour pouvoir efficacement compa- 
rer ces deux portraits, de même taille et 
presque de même composition, qui enca- 
drent, dans la «Galerie Bruyas» au 
musée de Montpellier, les admirables 
« Baigneuses » pour lesquelles Courbet 
fut injurié, méprisé, y compris par Théo- 
phile Gautier, qui parle à leur propos 
de «talent fourvoyé ». Or, n'est-il pas 
curieux, si l’on songe aux querelles sus- 
citées par les admirateurs de Delacroix, 
sans parler des autres, que ce soit de 
Bruyas, l’idéaliste et le romantique, que 
Courbet à reçu son meilleur soutien? 

Car au fond, la grande affaire de la vie 
de Bruyas, ce sera cette amitié avec 
Courbet, avec un peintre qui paraît, au 
premier abord, aux antipodes de l’idée 
que se faisait Bruyas de l’art et des 
thèmes confus qu’il a développés dans 
des livres tous détruits après sa mort. 
N'oublions pas qe hors cette étonnante 
manie des portr n'est-il pas 
miraculeux que len même REA ait posé 
la même année devant Courbet et 
Delacroix? —, Alfred Bruyas a été long- 
temps un collectionneur de type classi- 
que. Les Hippolyte Flandrin, les Dela- 
roche abondent dans sa collection — au- 
jourd’hui réduite au meilleur —, mais 
aussi, il faut bien le dire un Breughel et 
un Gérard David, un curieux Magnasco, 
d’admirables (Géricault, dont cette 
«Etude de bras et de mains eoupés » 
devant laquelle s’évanouissait la gou- 
vernante du peintre, trois Bonington, de 
très beaux Delacroix: cette réplique des 
« Femmes d'Alger», cette «Aline, la 
mulâtresse » qui présage Manet, et une 
dizaine d'œuvres qui ne sont pas infé- 
rieures en qualité. Plusieurs (palettes » 
de Delacroix recueillies par l’esthète 
montpelliérain attestent le goût profond 
que Bruyas partageait avec Baudelaire 
et Théophile Silvestre pour le grand 
peintre romantique. 

Il est certain cependant qu’'Alfred 
Bruyas s’est laissé séduire par la faconde 
et la vitalité de Courbet, ne serait-ce que 
par contraste avec sa propre nature. 
Dans l'esprit de Courbet, il s'agissait 
d’une véritable association où les achats 
de tableaux, les prèts de capitaux -— no- 
tamment lorsqu’ il s’agit de construire un 
pavillon à l'exposition universelle de 
1855, où Courbet exposait les tableaux 
refusés par le salon ofliciel — se mêlent 
à l'amitié la plus fidèle et la plus vraie. 
«Quand j'ai pris la peine d’aimer 
quelqu'un, éerivait-il à Bruyas, c’est 
pour la vie». Il persuade Bruyas que la 
«question » — mais laquelle? — a besoin 
de lui, que grâce à lui, son mécène, «le 
bien est en marche ». C’est à Bruyas qu'il 
vend ces «Baigneuses» tant calommiées 


critique, l’accuse d’avoir calomn 
sexe du côté où toute agression € 
lâcheté » —, qu’il vend un de sesp 
portraits refusé, dit-il, «en un 
de pauvreté à Napoléon III », pu 
autre, qu’il cède le portrait de 
laire, d’admirables paysagés de sôt 
et de plages, d’ombres et de clan 
A Montpellier, où Bruvas l& 
en 1854, Courbet peint la # 
« Rencontre », qui apparaîtra à 
critiques comme la manifestati 
monstrueux orgueil, On sent bie 
ce début du Second Empire, ce nes 
à «la fortune de saluer le génie.» 
bonne peinture, dit à peu près Silm 
ne saurait remplacer «l'esprit 
psychologie» qui manquent # 
Courbet. Dans la «Rencontre 
malicieusement, «M. Bruyas este 
et simple, le bon Calas [le dom 
respectueux, Breton [le chien] étor 
Courbet. est Courbet ». 
Courbet peint cependant deux 
portraits de Bruyas. L'un d’eux enel 
Silvestre, parce qu'il a représenté 
modèle dans une attitude alangu 
tête appuyée sur le dos d’un faut 
mais, pour ce romantique, la res 
blance n’y est pas. Evidemment, 
peu « psychologique » cette grosse 
bleue qui sillonne la main du pon 
de 1853 — cette main qui s’appull 
un livre portant le mot: «a 
Comme sont peu «idéalistes » ces pe 
paysages de Palavas, ces plages 
Courbet s’écriait: (O mer, ta wo 
formidable, mais elle ne parviend 
à couvrir celle de la Renommée 
mon nom au monde tout entier 
Les critiques auront bientôt d'au 
sujets d’étonnement. 
Au salon de peinture de l'Expos 
universelle de 1855, la plupart des L 
de Courbet sont refusées. Parmi cell 
le grand «Atelier» — aujourd'huë 
Louvre — , beau et mystérieux table: 
«allégorie réelle » comme le nommait* 
auteur, où Alfred Bruyas est le p 
sonnage qui se tient un peu dans l’omb 
ARR ES derrière Courbet, “ 
l'avait ainsi prévenu: « Vous occups 
une place magnifique. Vous êtes dansk 
pose de la « Rencontre », avec un aut 
sentiment, vous êtes ‘triomphant® 
commandeur.» (C’est plutôt donaten 
qu'il aurait fallu dire. Bruyas a avañ 
l'argent nécessaire à la constructions 
pavillon où Courbet exposera les toi 
refusées, en même temps que celles qh 
possède Bruyas: «... une tente énon 
avec une seule colonne au milieu; poôN 
murailles des charpentes recouvertes 
toiles peintes, le tout monté sur 
estrade, puis des municipaux de louaf 
un homme en habit noir tenant le bu 
vis-à-vis des cannes et des parapluie 
puis deux ou trois garçons de salle 
Courbet, à qui on a tant reproché d'êt 
un excellent organisateur de sa gloin 
annonce que « l'exposition de la peintus 


al 
2 


Maître Courbet et de la Galerie 
Auyas », pourra rapporter cent mille 
ancs, pour une mise de fonds de 
uarante mille, y compris le prix de 
emplacement loué par l Exposition. 
Si deux cents personnes par jour défi- 
nt devant les scandaleuses « Baigneu- 
la critique délire de fureur. «Or- 
iser une exposition, écrit le Figaro, 
Bconcurrence de tous les chefs-d’œuvre 
& l'école contemporaine, me paraît une 
S plus grosses prétentions que l° orgueil 
jamais logé dans la tête d’un artiste ». 
Au départ, les rapports de Courbet et 
S services officiels étaient des plus 
ficiles. L'idée de se soumettre à un 
Comité » ou, comme on le lui conseillait, 
de mettre de l’eau dans son vin » ren- 


dait Courbet furieux. Il faut hre en 
entier l’étonnante lettre qu'il écrit à 
Alfred Bruyas, son mécène, modèle et 
confident, pour lui raconter le déjeuner, 
où l'avait entraîné Paul Chenavard, avec 
le Surintendant des Beaux-Arts, le comte 
de Nieuwekerke, auteur d’une statue 
équestre de Napoléon III. « Je lui ai dit, 
rapporte Courbet, que moi aussi je suis 
un gouvernement |..], que j'avais fait 
de la peinture, non pour faire de l’art 
pour l’art, mais bien pour conquérir une 
liberté intellectuelle et que j'étais arrivé 
par l'étude de la tradition à m'en affran- 
chir, que moi seul de tous les artistes 
français, mes contemporains, avais la 
puissance de rendre et traduire de façon 
originale et ma personnalité et ma 


Glaize: Intérieur du cabinet de M. 
Bruyas. 49 X60 cm. Dès 1848, le collec- 
tionneur se fit représenter dans son « cabi- 
net de peintures », par le peintre montpel- 
liérain Glaize, qui fut célèbre en son temps. 


société. Ce à quoi il me répondit: 
«M. Courbet, vous êtes bien fier! Je 
suis étonné, lui dis-je, que vous vous en 
aperceviez seulement, Monsieur, je suis 
l’homme le plus fier et le plus orgueilleux 
de France. » Cet homme qui est le plus 
inepte que j'ai recontrée [sic] peut-être 
de ma vie me regardait avec des yeux 
hébétés. Il était d'autant plus stupéfait 
qu'il avait dû promettre à ses maîtres 
et aux dames de la cour qu'il allait leur 
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faire voir comment on achetait un- 


homme pour 20 ou 30 mille!» 
Désormais, la vie« artistique » d'Alfred 


Bruvas sera étroitement liée à’ celle de : 


Courbet. L’Hamlet de Montpellier sera 
sollicité aussi bien pour secourir la veuve 
de Proudhon, que pour permettre à 
Courbet de construire de nouveaux 

pavillons où exposer ses toiles. Dans sa 
réussite, 
rappeler à Bruyas «le coup d’épaule » 
qu'il lui a donné dans sa jeunesse. 
L'année où Bruyas, après .avoir été 
menacé d’un «conseil judiciaire », fait 
don de la Galerie à laquelle il avait 
consacré sa vie, Courbet lui annonce qu’il 
va «partir pour Ornans et faire encore 
quelques tableaux bien sentis et socia- 
listes » (1868). 

Puis, c’est la Commune. Gustave 
Courbet y joue le rôle de protecteur des 
beaux-arts, remplaçant le comte de 
Nicévekerke qu'il avait si fort malmené 
quinze ans auparavant. La colonne 
Vendôme déboulonnée. Le procès. Alfred 
Bruyas envoie son témoignage à l'avocat 
de Courbet. Les derniers mots semble- 
raient tout de même prouver que ce 

grand bourgeois ne païrtageait pas entiè- 
rement les idées de son ami: «Je me 
refuse [...] à croire qu’il ait pu participer 
en rien aux horreurs de Paris. » 

Une fois Courbet emprisonné, c’est au 
tour d’une de ses sœurs, Zoé Reverdy, 
d’implorer Alfred Bruyas en lui assurant 
que son frère «a failli chaque jour être 
fusillé par la Commune comme réaction- 
naire ». Courbet, qui a tout perdu, a beau 
se-yanter auprès de Bruyas que «l’ac- 
tion qu'il a prise dans cette révolution 
a fait tripler le prix de ses toiles» (1873), 
il doit prendre le chemin de l’exil pour 
éviter de payer les 300 000 francs que 
le gouvérnement lui réclame pour re- 
mettre debout la colonne. 

Pendant qu’on accuse Courbet de 

-boire vingt litres par jour de vin blanc 
du Valais, Alfred Bruyas meurt à Mont- 
pellier. Ses papiers et manuscrits seront 
détruits et l’on perdra jusqu’à la trace 
des maisons qu’il a habitées. 

Déjà, un peintre montpelliérain, Fré- 
déric Bazille, d'aussi grande famille que 
Bruyas, est prêt à ajouter une nouvelle 

. salle à ce musée né des dépouilles d’un 

dramaturge italien, d’une prétendante 

au trône d'Angleterre et d’un peintre 


français, mais qui a connu sa plus belle- 


aventure grâce à un esthète au visage 
de Christ, qui aimait se contempler dans 
* l'imagination des autres. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Lorsque vous passerez par Montpellier, 
ne manquez pas de visiter le musée Fabre. 
Vous pouvez consulter outre le catalogue 
de ce musée, Le Trésor des Musées de 
Province - Montpellier, de Louis Gillet 
(Paris, 1935) où vous trouverez d’inté- 
ressants chapitres concernant Bruyas et 
sa collection. 
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Courbet ne mänque pas de, 


- ait été le meilleur peintre d’« histoires » ou de miniatures — 1l y en eut de plus doués 


( Suite de la Fe 49 } 


Le style de Jean. Le Tavernier est aussi particulier que sa technique. Aucun autre'm 
turiste de l’époque bourguignonne n’a pu rendre la vie, le mouvement comme le peintre D Au 
narde. La plupart des peintres, et même des meilleurs, projettent d’une manière arti 
sujet principal de leurs œuvres et l'entourent de thèmes et d'éléments secondaires de ma 
remplir tout le cadre. Chez Tavernier, on peut dire qu’il n'y a pas de détails: toute La co 
de la vie se retrouve dans ses miniatures. Sans doute ses peintures, parce qu’elles ill 
texte, ont toujours un thème dominant; mais la composition du sujet et la distribution « 
sonnages sont telles qu’il n’est pas toujours aisé de le découvrir au premier coup d'œil \ 
pages 42 et 48). C’est très souvent une authentique tranche de vie qu’il reproduit devantiné 

Aucun de ses contemporains n’égale Jean Le Tavernier comme historieur, non pas g 


parce que ses histoires possèdent une saveur narrative, une richesse anecdotique..incompa 
Sous cet aspect, il dépasse même les peintres de chevalet du XV° siècle. 1 

Les compositions de Jean Le Tavernier font facilement penser à la tapisserie. Peui t- 
est-ce dû à l'apprentissage qu’il fit à Tournai, centre de production important dans ce domai 
On retrouve, en effet, dans ses miniatures, une absence presque totale de paysage, w 
d horizon très haute, une succession de plans montant jusqu’au bord supérieur du cadre, 
permet à l'artiste de remplir sa surface jusqu’à satiété (voir Pb. 44-45, 47 ). Ce be 
remplir les surfaces, l'horreur du vide, qui d’ailleurs est exigée par leur destination 
marque la composition si caractéristique des tapissertes. Ÿ 

Le peintre d’ Audenarde devait vibrer aux récits des grandes épopées. S’il jen si bien 
scènes de bataille, les effeis de foule, tout ce qui est mouvement, par contre — et om po 
dire, en conséquence — Jean Le Tavernier ne peut s’attarder à analyser ni à exprimer. 
humaine. Mais quel monde vivant ce peintre ne découvre-t-1l pas devant nos yeux ?  "\ 

Une œuvre aussi caractéristique que les miniatures des Chroniques et Conquêtes 
Charlemagne peut servir de point de départ pour l'attribution à Tavernier des peint 
quelques autres manuscrits. Citons d’abord le livre d'heures et de prières de Phihppe le B 
conservé à la Bibliothèque Royale de La Haye (ms. 76.F.2) qui fut profondément rema 
quelque trente ans après son exécution et qui perdit ainsi bon nombre de ses miniatures. MC 
taines grisailles nous montrent un Tavernier plus jeune, aux compositions plus simple 
apparemment aussi une autre main dont la technique rappelle la manière subtile de la 
d'argent comme on la trouve dans des manuscrits de l’école dite de Delft. 

Entre le livre d'heures et le Charlemagne, Jean Le Tavernier a certainement ill 
les volumes I (Paris, Bibl. Nationale, ms. fr. 9198) et II (Oxford, Bibl. Bodlä 
Douce 374) des Miracles de Notre Dame traduits par Jean Miélot pour Philippe 
Ces miniatures présentent une composition similaire à celle des Heures, la copie du v6 
Jut d’ailleurs terminée en 1456 à La Haye, à une époque où la cour séjournait dans cette 

‘On trouve encore des grisailles assez semblables dans un autre exemplaire du même 
probablement exécuté pour Charles le. Téméraire après 1467 (ms. français 9199 de la B 
thèque Nationale à Paris, — voir page 49). La décoration est dominée par la personna 
Liévin van Lathem mais plusieurs pages rappellent les .copostiions denses et les perso 
alertes du Tavernier. 

D’assez nombreux manuscrits avec miniatures en couleurs ont été attribués à notre 
par divers critiques, en particulier par F. Winkler. Malheureusement ces pages sont st dit 
de manière comme de coloris que toutes ne sont certainement pas de la même main. Pour.ét 
une distinction rigoureuse il faudra un examen stylistique plus approfondi et aussi une ha: 
des livres et des textes que ces miniatures décorent. 

Résumons le problème en soulignant que la plupart de ces manuscrits contie 
œuvres composées ou écrites par, Jean Miélot, chanoine de Lalle. Leur illustration a pu 
été exécutée dans un atelier tournaisien dont “Jean Le Tavernier serait le plus brillant rep 
sentant. Ainsi s’'expliquerait la similarité de style entre ces divers exemplaires de luxe. L 
thèse a plus d’un argument en sa faveur mais demanderait trop de développements pou 
exposée ici: En tout état de cause, pour résoudre le problème, ÿ faut partir des Chroniqu 
Conquêtes de Charlemagne, /a Ru œuvre attestée de Fean Le Tavernier et sans do ule 
Plus belle réussite. 


Si vous voulez en savoir davantage 


L’auteur de cet article tient à remercier le Dr Earl Mueller pour toutes 
informations qu’il a pu puiser dans son-intéressante étude: Jean Le ‘Tavernie 
Audenarde. Thèse de l'Université d’Iowa, 1958 (ce travail peut être consulté sur film 
L.M.J. Delaissé a lui-même rédigé la préface au catalogue de l’expositior 
Bruxelles, actuellement visible à la Bibliothèque Nationale de Paris: La mi 
flamande — Le mécénat de Philippe le Bon. On consultera aussi avec profit l’ouv. 
de cet auteur: Miniatures Médiévales de la Librairie de Bourgogne au Cabinet des M 
crits de la Bibliothèque Royale de Belgique (Edition des Deux Mondes. Paris-B 
les, 1959. Voir L’Œil n° 59: Livres sur l’art). < 


EsT aussi la plus grande, la plus 
M : iche en détails, la plus diverse, 
blus peuplée. Le cortège des Mages 
É ses éléphants et ses chevaliers 
lurbans, traverse une ville étrange 
dômes et de colonnes, mais tout 
“virent les ailes en corolle d’un 
fulin portugais. Tandis qu’en bas, 
four de l'Enfant Roi, les anges 
tent de la harpe, en haut, dans les 
es, on mène paître les porcs, on 

le bœuf, le cornemuseux en tri- 
ne fait danser les filles. Les Mages 
vêtus avec le luxe barbare des 
ices d'Asie, mais les bergers en 
ms de bure, les paysans barbus 
portant leurs humbles offrandes de 
bmages et de fruits, font revivre tous 
es du Portugal du XVIII: siècle, 
üinspireront par la suite les santons 
ppulaires: le tambourinaire et la mar- 
ande d'œufs, le vielleux, le mendiant, 
vieille aux dindons.…. 
(Machado de Castro. qui modela 
is l'argile cette crèche merveilleuse, 
t un sculpteur puissant et fécond: 
ui doit la statue équestre du Ter- 
do Paço qui, inaugurée en 1774, 
le plus important monument de 
onze de son temps. 
Mais Machado de Castro n’oublia 
ais que, fils de l’organiste-imagier 
a cathédrale de Coimbra, il grandit 
s l'atelier d’un modeleur de sta- 
ues saintes, avant d’aller étudier la 
culpture sur bois avec Nicolau Pinto, 
de travailler 14 ans au Couvent de 
Mafra avec l'Italien Giusti. Sa tech- 
ique s’affirma au contact de ces maî- 
fes, mais lui ne quitta jamais le Por- 
ügal et jamais ne perdit la vigueur 
bla minutie qui marquaient ses œu- 
res de jeunesse, ni la fraîcheur, ni la 

aleureuse inspiration qui lui ve- 
äient du peuple. Son grand-père 
ait savetier, sa grand-mère coutu- 
e, aussi ses petits personnages ap- 
ortent-ils de précieux documents pour 
Histoire du Costume au XVIII: siè- 
le portugais. 

Joaquim Machado de Castro mou- 
Mt à 91 ans et travailla toute sa vie. 
lais il demeure isolé dans la sculpture 
Ortugaise, ne relève d'aucune école 


a 


ne laissa aucun disciple. Communiqué. 


VE 


NOËL AU PORTUGAL 
la plus belle crèche du monde... 


Détail d’une crèche portugaise du XVIIIe siècle Photo Amadeu Ferrari 


On verra de nombreux détails de la Crèche de Machado de Castro à Exposition 
« NOËL AU PORTUGAL» que la Casa de Portugal, 7, rue Scribe, organise 
à l’occasion des fêtes de fin d’année. 


Parmi de nombreux témoignages du culte populaire à l'Enfant Jésus, seront 
exposées diverses œuvres d’art aiïmablement prêtées par le Musée d’Art Ancien de 
Lisbonne: crèches des XVI et XVLE siècles, vierges et anges de bois sculptés, d’ivoire 
ou de pierre polychrome, etc. 
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Wols à bâtons rompus 
(Suite de la page 77) 


Puis, comme si le feu l'avait distrait, il ajouta: 

— Aujourd’hui notre Monde est le Mal. Le Mal est en quelque 
sorte devenu l'unique expression universelle de notre temps. Je 
suis Allemand ; j'ai ou le mal commencer en Allemagne. Je 
l'ai fui en 1935. Îl n’est rien sorti de bon de cette guerre contre 
le mal hitlérien. Le globe tout entier se corrompt peu à peu de 
la même sorte de dépravation, de calamités et de tristesse qui 
existait en Allemagne hitlérienne. Maintenant je m'en vais, 
je veux marcher. Vous autres Américains posez toujours trop 
de questions. 

Wols revint le lendemain. C'était un dimanche et il pleu- 
vait. Nous traversions le « Village Suisse » désert, près de ma 
maison. Je lui posais des questions sur son père, sur l’Alle- 
magne quand il y était jeune étudiant, sur ce qu’il était advenu 
des peintres d’avant Hitler: Beckmann, Campendonk, Otto 
Dix, Heckel, Hofer et beaucoup d’autres dont on n’avait 
plus vu les œuvres après la prise du pouvoir par les Nazis. 

— Ne me parlez pas de l'Allemagne, me dit-il. Ne me posez 
pas de questions sur mon père, ma mère ou ma grand-mère. 
Vous me faites penser à la Gestapo. 

— C’est que je voudrais tout savoir sur vos peintures. Dites- 

1, quel âge avez-vous ? Il sortit de sa poche une carte d’iden- 
tité toute froissée. La pluie fit s’étaler en taches d’encre les 
lettres de son nom: Otto Wolfgang Schülze. 

— Pourquoi avez-vous changé de nom? 

— Vous ne pensez tout de même pas que j'allais me balader 
avec ce nom là sous l’occupation? Vous autres Américains êtes 
des gens étonnants. Vous posez les mêmes questions que les 
nazis. Puisque vous voulez sapoir mon histoire, pourquoi ne 
prenez-vous pas un crayon et n'écrivez-vous pas: premièrement, 
ce que je pense; deuxièmement, ma situation personnelle ; 
troisièmement, quels sont mes Projets st Je pis. 

Peut-être pensez-vous que je suis un clochard parce que je 
me balade avec ces vêtements et que Je bois du rhum. Mon 
père était un homme important. C’est lui qui rédigea la Consti- 
tution de Weimar. C'était un des dirigeants de.la Saxe. Il 
acheta les premiers Klee et les Kandinsky pour le Musée de 
Dresde. Je suis heureux qu’il soit mort en 1929 ; il n'a jamais 
connu Hitler. 

Dans notre course vers la Seine, nous avions atteint le coin 
de la rue de la Fédération et de la rue de Presles, le soleil 
perça tout d’un coup les nuages. Il y avait là un bidon d'’es- 
sence de l’Armée américaine, vide, tout cabossé, tout rouillé. 
Je le cognai et il en sortit un jeune chat apeuré. Assise sur 
ce vestige de la guerre, je m'’efforçai de me réchauffer aux 
rayons du soleil. 

Wols avait attrapé le chat et lui caressait la tête. 

— Vous rendez-vous compte: vous êtes assise sur un bidon 
d'essence de l'Armée américaine. Je porte des pantalons de 
l'Armée américaine. Mes sous-vêtements sont de l'Armée bri- 
tannique, tout comme ma chemise. De vrai, nous sommes on 
ne peut plus militaires en ce moment dans cette rue de Presles, 
avec ces vestiges de la guerre, d’une guerre inutile. 

— Pensez-vous à la guerre, quand vous peignez? Vous servez- 
vous de ce que vous avez vu sur les photos de bombardement 
aérien pour imaginer ces étranges formes colorées? Vos pein- 
tures sont-elles une révolte contre la guerre? 

Tout en continuant de caresser la tête du jeune chat, 
Wols me répondit: 

— Mes peintures ne sont pas une -révote contre quoi que ce 
soit. Malgré la misère, la pauvreté et la peur d’être aveugle un 
jour, j'aime la vie. Chaque nuit quand je marche dans les rues de 
Paris, je contemple les étoiles, la Seine et les arbres des quais. 
Il m'est impossible de voir les objets à la lumière du jour. 
C’est la raison pour laquelle je reste debout toute la nuit. Ne 
faites pas la folle et ne cherchez pas à inventer ce que vous n'êtes 
pas capable de comprendre dans mes peintures. Il y a un ins- 
tant vous m'expliquiez comment les Impressionnistes vous avaient 
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ouvert les yeux à la lumière. Peut-être ai-je appris à 
dans la nature des choses que vous n'êtes pas capable 

Wols me montra alors une profonde crevasse dans le 
toir et se mit à rire: 

— Cette fissure est un de mes dessins. Cette crevasse est ù 
chose vivante. Elle grandira, elle changera chaque jour comr 
une fleur. Elle a été faite par quelque chose que personne d’e 
nous ne comprend réellement, l'incroyable force de la nati 
Cette crevasse est très belle parce qu’elle a été créée par las 
force qui soit réelle. Une force qui est au-delà de vous et de 
qui maintient le soleil et les étoiles là où ils sont. 

Il est aisé pour l’homme de faire sauter la terre avec 
bombe, mais il est incapable de la faire se mouvoir, se dé 
ou prendre de nouvelles formes comme le fait la nature. P 
mot cette crevasse dans le trottoir est plus belle. plus importa 
que le Mont-Blanc! 4 

Wols se leva du trottoir où il était assis et alla jusqu'a 
fragile enclos qui entourait le jardin du café de l’autre € 
de la rue, et, me jetant un coup d'œil, il rit: 

— Le réalisme dans l'Art n'existe pas dans le sens a 
plupart des gens l’entendent, dit-il. Tout ce que nous voyons est# 
une illusion d'optique. Quand on s'élève dans le ciel en avion, « 
la perspective tout entière de la terre change en quelques minu 
tes. Tout ce que nous voyons quand nous marchons au sol po 
rait être ou d’une façon différente. La plupart des gens ne voie 
qu’à moitié, n’absorbent qu'à moitié ce qu’ils votent. En fait, üls 
sont complètement aveugles : ils ne se permettent de voir que l'év ï 
dent. Bien sûr, un artiste absorbe ce qu’il voit. Je pourrais f 
quelque chose de cet enclos demain ou après-demain mais il ja 
qu'il entre dans mes yeux avant d'en ressortir sous une fon 
qui sera vraiment mienne. Un artiste doit voir au-delà à 
l’évident. 

Tout à coup, il porta les mains à son visage et le serra comme 
quelqu'un qui se prépare à affronter quelque terrible épreuy 4 

Ne dites plus un mot, fit-il. Je sens que je vais avoir une dem 
crises. Elles reviennent tous les jours. Elles commencent là où 
presse de mes doigts. Dites-moi, ai-je l'air affreux? Mon visa 
est-il enflé? 

— Vous semblez aller bien. Vous avez l'air d’avoir cha 
mais vous n'avez pas changé. 

Me montrant alors la direction de la Seine, il me dit: 

— Allons sur les quais. C’est merveilleux pour les nerfs. 

Pour nous abriter de la pluie qui avait recommencé à tom 
ber, nous nous assîmes sous le Pont d’Iéna. 

Je repris mes questions: 

— Dites-mot. Pensez-vous que l'Allemagne aura un nouveau, 
un important mouvement pictural, maintenant qu’ Hitler est mo t? 

— Avant qu'Hitler parvienne au pouvoir; l'Allemagne cor 
mençait à avoir une importante école de peinture. Elle venait 
en troisième, après la France et l'Espagne. 

= Pourquoi mettez-vous l'Allemagne après l'Espagne? 

— Picasso, c’est l'Espagne de même que Juan Gris et Mirôw 
L'Allemagne avait Paul Klee et Kandinsky. 

Puis je demandai à Wols s’il pensait que la peinture était finu 

— Pour moi, me répondit-il, elle est finie depuis la mo 
du douanier Rousseau. Aucun artiste n’a plus peint depuis que 
Rousseau est mort. Van Gogh fut le commencement de la fin en 
peinture. Parce qu’il expulse la peinture de tout cadre. 

— Que voulez-vous dire? lui demandai-je. 

— Quand Rousseau peignaït, 1l passait des heures sur une 
simple fleur ou fougère. Tout ce qu’il peignait, Rousseau le pla 
çait rigoureusement dans un cadre. Il faisait une peinture. Van 
Gogh, au contraire, explosait. Il ne s’acharnait pas sur ses pein = | 
tures. Van Gogh faisait tournoyer ses paysages et ses gens au=\ 
delà de tout cadre. 

Je quittai Wols, le laissant sur les bords de la Seine, adossé à 
«son» arbre: «un ami, m’avait-il expliqué, comme mon chien.» 


À 


Si vous voulez en savoir davantage 


Lisez le texte d'Henri-Pierre Roché pour la plaquette Wols ( Edi- 


| 
| 
L: 
tions Galerie Claude Bernard, Paris, 1958.) | 
| 


mi 


nareau (Suite de la p. 105) 


Par contre, le bureau du docteur (qui 
ait les pièces en hauteur) monte jus- 
’au niveau du second, cependant que le 
nd living-room de l'habitation privée 
englobe à la fois le premier et le second 
étages. D'autre part, afin d’obtenir le 
ximum. de clarté, les murs furent 
tremplacés par des panneaux de dalles 
de verre dotées de lentilles concaves. 
lOutre qu'il permettait de voir sans être 
vu, ce système offrait l'avantage de 
{pouvoir éclairer la maison de nuit 
grâce à quelques puissants projecteurs 
{placés à l'extérieur, qui répandaient un 
léclairage diffus presque semblable à 
celui de la lumière du jour. 
(4 Mais ces deux trouvailles ne sont pas 
iles seules qualités de cette étonnante 
| maison. Ce qui frappe peut-être le plus, 
“en effet, lorsqu'on en étudie les divers 
| agencements, c'est la marque d’un 
trationalisme utilitaire poussé à la per- 
lféction et qui triomphe dans le moindre 
Mdes éléments. On se trouve vraiment 
devant un chef-d'œuvre d'adaptation 
Le Varchitecture intérieure à sa fonc- 
ion propre. En ce qui concerne la 
partie professionnelle, le docteur (spé- 
ialiste de gynécologie) désirant observer 
“une discrétion totale, Chareau conçut 
un système spécial de portes pivotantes 
ou coulissantes et agença son plan de 
manière que chaque cliente puisse pas- 
ser du salon d’attente au cabinet du 
“docteur et aux diverses salles d'examen 
Sans être vue des autres visiteuses. De 


Chaque pièce d'habitation peut à vo- 
lonté s’isoler ou s’ouvrir largement sur 
Je living-room, centre vital de la maison. 
Cette facilité est assurée au premier 
étage par des cloisons coulissantes et 
des paravents se repliant aisément, au 
second par le pivotement d’épaisses por- 
tes de bois ou d’acier formant placards 
à l’intérieur. Grâce à un système analo- 
gue, la salle de bains peut elle-même se 
‘diviser en deux parties indépendantes. 
Le même esprit pratique se retrouve 
“dans les aménagements mobiliers. Si 
les innombrables armoires de rangement 
à glissière, la buanderie et la cuisine, 
pourtant perfectionnées pour l’époque, 
ou le central électrique enfin facilement 
accessible, ne nous étonnent plus aujour- 
d’hui, mille détails ingénieux mérite- 
raient encore d’être retenus: le grand 
escalier simplement fixé par deux cro- 
chets au niveau du premier étage, un 
petit escalier intérieur s’escamotant 
à volonté dans le plafond, les vitres 
-des fenêtres glissant dans le mur comme 
celles des portières de chemin de fer, 
les placards aérés et éclairés intérieure- 
ment par des ouvertures vitrées, etc. 


Cependant, sur le plan esthétique, la 
grande originalité et la grande nouveau- 
té de cette installation restent le refus 
de camoufler la structure et les organes 
utiles par des revêtements sans néces- 
sité réelle. Loin de cacher les poutrelles 
d'acier ou les canalisations, Chareau 
sut leur conférer une véritable valeur 
plastique. S'il est dangereux de croire 
que l’utile est forcément beau, des 
créateurs tels que lui montrent en 
revanche que l’affirmation de la fonc- 
tion peut devenir un élément décoratif 
nouveau. Les boîtiers de commande et 
les tubes d’acier contenant les fils élec- 
triques et téléphoniques, qui traversent 
les différentes pièces sans même s’ap- 
puyer aux murs, en sont un excellent 
exemple. C’est en tout cas cette absence 
absolue de tout camouflage qui, en la 
soustrayant à l’évolution capricieuse de 
la mode, a permis à cette maison de 
ne pas vieillir le moins du monde depuis 
trente ans et de rester aujourd’hui 
encore une des plus modernes de Paris. 

L’extrême dépouillement des créa- 
tions de Chareau est, certes, assez éloi- 
gné en apparence du subtil jeu de pro- 
portions et de formes de celles de 
Mallet-Stevens. Ce dernier prend presque 
en regard figure d’esthète. Il ne peut 
toutefois être question d’opposer leurs 
talents respectifs. D’abord parce que 
Chareau n’a pas eu la possibilité de 
construire des ensembles de l’envergure 
de ceux réalisés par Mallet-Stevens et 
qu’il serait donc aventureux d’affirmer 
qu'il aurait fait mieux que son ami. 
Encore que sa façade soit très belle, la 
«maison de verre» reste surtout un 
chef-d'œuvre d’architecture intérieure. 
Ensuite parce que l’on se trouve devant 
deux conceptions différentes des rap- 
ports de la forme et de la structure (un 
peu comme il existe en sculpture deux 
conceptions opposées, celle de la masse 
et celle du vide actif) et que, s’il est 
permis de préférer l’une à l’autre, il est 
encore trop tôt pour savoir laquelle 
triomphera finalement ou si les deux 
ne coexisteront pas désormais côte 
à côte. Tout ce que l’on peut dire est 
que les œuvres de Chareau sont, par 
leur nature même, d’un entretien beau- 
coup plus aisé que celles de Mallet- 
Stevens qui, malgré leur simplicité appa- 
rente, demandent des soins forcément 
plus coûteux. Enfin, parce que, au-delà 
des oppositions de caractère plastique, 
il faut se rappeler que ces deux cons- 
tructeurs ont poursuivi, chacun dans 
son domaine, des buts identiques: 
adaptation toujours plus complète de 
l'habitat à sa fonction naturelle, créa- 
tion d’une architecture nouvelle exploi- 
tant résolument le champ des possibili- 
tés inédites offertes par les techniques 
modernes. Que l’un ait porté son prin- 
cipal effort sur le côté esthétique, 
l’autre sur le côté pratique, provient 
plutôt d’une question de tempérament, 
peut-être aussi de formation. 


Objets précieux 
(Suite de la page 58.) 


William Beckford, l’auteur du célèbre. 
Vathek dont raffolait Mallarmé, rapporte 
la conversation qu’il eut lors de sa visite 
au monastère portugais d'Alcobaça avec 
un ancien missionnaire en Chine. Le 


. missionnaire décrit les merveilles de la 


vie de cour dans ce pays: «J’ai vu en 
plein cœur de l’hiver un jardin réchauffé 
par une vapeur délicieusement douce 
et odorante. Tous les arbres en étaient 
couverts de feuilles de soie et de fleurs 
artificielles; sur un étang dont l’eau 
était aussi claire et transparente que le 
ciel qu’elle reflétait, des centaines de 
canards mécaniques, aux plumes multi- 
colores émaillées, nageaient en ouvrant 
leur bec soit pour crier avec leur volu- 
bilité coutumière, soit pour ingurgiter 
la nourriture que leur jetaient les eunu- 
ques du Palais.» On ne saurait refuser 
à ces canards le droit d’être rangés 
dans la rubrique «Objets Précieux ». Il 
en est de même du poisson d’or aux 
yeux de pierre fine et des grenouilles 
d'argent qui nageaient dans le bassin 
des jardins de Shalimar devant la salle 
de l’Audience privée de Jahangir, Empe- 
reur de Cachemire. Ces jouets précieux 
n'étaient sortis que dans les occasions 
exceptionnelles. En temps ordinaire, 
on les gardait dans une cachette connue 
du seul chef jardinier. Déplorons qu’a- 
près la mort subite de ce dernier, per- 
sonne n’ait été capable de les retrouver. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Pour tout ce qui concerne l’orfèvrerie 
italienne, reportez-vous au très bel ouvrage 
de Filippo Rossi, Chefs-d'œuvre de 
l’orfèvrerie {Electa, Milan, 1956, édition 
française: Arts et Métiers Graphiques.) 
Consultez d'autre part les catalogues des 
Schatzkammer de Vienne et de Munich, 
ceux de la galerie d’ Apollon au Louvre 
et du Palais Pitti. Faites vous-même 
votre choix au hasard de vos voyages. 


Nos reliures mobiles pleine 
toile bleue vous permettent de 
garder dans votre bibliothèque 


les belles collections de 


Elles sont en vente à nos bureaux 
au prix de Fr. 2000.— (NF 20.—) les 
deux éléments pour l’année. Elles sont 
envoyées franco de port et d’embal- 
lage contre la somme de Fr. 2300— 
(NF 23.—) pour la France et la Com- 
munauté Française et de Fr. 2400.— 
(NF 24—) pour l’étranger. Aucun 
envoi n’est fait contre remboursement. 
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Théière «Tête à Tête» 
de la collection 


« Formes Nouvelles» créée par CHRISTOFLE et 
dont les pièces vous séduiront par leur jeunesse, 
leur élégance et leur originalité : 14.000 EF. 


8 , rue Royale, 
PARIS 


AGECOBEL 36 rue Bosquet - BRUXELLES 


L'animal fétiche de Pierre Balmain, l'abeille en 
or, enrichie de pierres. 


Pierre Balmain, Boutique 


44, rue François 1€r Paris 


Entre autres merveilles de Noël, ELIZABETH ARDEN vous présente : 
e Sa dernière création : le Parfum 450. 
e Un vase romantique avec le savon fleur et le vaporisateur de sac Mémoire Chérie. 


e Et «pour Lui» l'Eau de Toilette 450 l'un des produits vedettes de la gamme 
Arden for Men. 


EN VÉRITABLE MILAN 


ce luxueux service à thé pour vos belles réceptions 
Nappe 115 x115 avec serviettes. 


A LA VILLE DU PUY 


36, rue Tronchet (angle rue Auber) - Paris 


DRE d'il 


LG es Aer TE 


Etagère-bar portative en acajou 22 500 fr. 


Verre orangeade, opaline 
décor musique 1 200 fr. 
verre cocktail 850 fr. 


Siphon métal chromé avec capsules 
complet 10 500 fr. 


: AU TEMPS DES ROIS 


ELISABETH BALANANT 


CADEAUX 


MEUBLES ANCIENS - LUMINAIRES 


80, rue de Rennes - Paris 6° - Tél. BAB 19-92 


AUS 
rs My 


PARURE DE LIT 


toile pur fil, dentelle fait main. La parure 
grand lit: 29 000 fr. 


A LA VILLE DU PUY 


36, rue Tronchet (angle rue Auber) - Paris 


DE L'’'ARCHITECTE 


vous montre l’œuvre de deux précurseurs français 


En France — comme ailleurs — on 
oublie parfois les plus authentiques 
créateurs. Combien de Français, com- 
bien même de Parisiens, savent qu’il 
existe une rue entièrement bâtie. par 
Robert Mallet-Stevens? Combien d’en- 
tre eux connaissent seulement le nom de 
Pierre Chareau? Ces deux architectes 
ont pourtant réalisé des'œuvres particu- 
lièrement intéressantes, belles et repré- 
sentativés de leur époque, et peuvent 
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TEXTE DE GUY HABASQUE 


être considérés dans maints domaines 
comme de véritables précurseurs. 
Contemporains à trois années près, 
amis personnéls, camarades de travail, 
tous deux membres fondateurs en 1930 
avec René Herbst et Francis Jourdain 
de l’Union des Artistes Modernes, il 
semble d’autant plus normal d’associer 
les noms de Mallet-Stevens et de Cha- 
reau qu'ils partagèrent un grand nom- 
bre de principes et d'idées esthétiques, 


professant en particulier le même mépt 
de l’ornement et la même religion 
l’« utile ». 
Mallet- Stevens aborda son méti 
vers 1920, à une époque où la nécessi 
d’une architecture nouvelle se faisa 
sentir de toutes parts, mais où les réa 
sations réellement modernes. étaie! 


ore extrêmement rares, particuliè- 
ment en France où Auguste Perret 
ait pratiquement le seul à en compter 
elques-unes à son actif. C’est la ques- 
n de la légitimité esthétique de l’em- 
où de matériaux nouveaux qui se 


sait alors avec peut-être le plus 
acuité. Les architectes officiels ensei- 
aient encore que seules la pierre et la 
ique étaient suffisamment «nobles » 
ur construire des maisons d’habita- 
n. Ne pouvant nier les avantages 
contestables du béton armé, du fer 
Mdu verre, ils en réservaient du moins 
sage pour les travaux publics et les 
timents industriels. Mallet-Stevens, 
comprit rapidement le parti prati- 
pue l’on pouvait tirer de ces techni- 
Les qui, en libérant l’architecture des 
vitudes passées, lui permettaient de 
leu x s’adapter à ses fonctions réelles. 
sumière électrique, chauffage central, 
éphone, ascenseur, vacuum cleaner, 
onte-charge, ciment armé — écrit-il 
…1922 — autant d'éléments qui ont 
uleversé les méthodes de construction 
ùnos habitations. Le plan se modifie, 
formes se-créent.… Les ingénieurs, 
architectes qui ont bâti des fabriques 
ont pas cherché par une décoration 
bitraire à leur donner un caractère 
-monuments anciens (..….) Le côté uti- 
aire seul a été envisagé. Les maisons 
rapport, les édifices publics, les habi- 
tions ouvrières, les plus riches villas 
ront dans l'avenir conçus avec le même 


prit » (La Gazette des Sept Arts). 


À 


Le 


Ce programme correspond très exac- 
tement à celui exposé par Le Corbusier 
depuis 1920 dans les divers numéros et 
publications de L'Esprit Nouveau. Pour- 
tant Mallet-Stevens ne sera pas un 
disciple de Le Corbusier. Son style 
gardera toujours un aspect caractéristi- 
que et franchement personnel. On va 
pouvoir s’en rendre compte dès 1923, 


Terrasse et arrivée de l'escalier dans la 
maison des Martel, rue Mallet-Stevens. 


SUIS 


‘année où le Vicomte de Noailles lui 


confiera la construction d’une grande 
villa à Hyères, qui sera la première 
réalisation importante de sa carrière, 
puis en 1924, lorsqu'il réalisera pour le 
couturier Paul Poiret le château de 
Mézy en Seine-et-Oise. Dans ces deux 
luxueuses maisons où le béton a été 
généreusement utilisé; on trouve en 
germe tous les éléments qui marqueront 
dorénavant l’art de Mallet-Stevens: 
primauté du plan, nudité volontaire 
des grandes surfaces, vastes baies vi- 
trées et verrières (désormais permises 


LA R | L'OEIL | de l’architecte . 


par les installations de chauffage cen- 
tral), suppression du toit traditionnel : 
au profit de multiples terrasses étagées 


dont le rôle est de prolonger en plein. 


air l’espace habitable, auvents et porte- 
à-faux protégeant les entrées ou cer- 
taines parties extérieures, et même cette 
tendance à l’horizontalité que lui repro- 
cheront longtemps certains.de ses détrac- 
teurs. 


Ces traits se préciseront et se dévelop- 
peront dans les œuvres suivantés, dont 


Casino de Saint-Jean 
jardin. 1928. 


R. Mallet-Stevens ;: 
de Luz. Façade sur le 


les plus intéressantes sont le garage 
Alfa-Romeo de la rue Marbeuf à Paris 
(1925), le Casino de Saint-Jean-de-Luz 
(1928), l'immeuble de rapport de la 
rue Méchain (1930) et surtout l’ensem- 
ble unique de la rue Mallet-Stevens 
(1926), auxquelles il faut aussi ajouter, 
bien qu'ils n’aient pas subsisté, les diffé- 
rents pavillons exécutés lors de l'Expo- 
sition de 1937. Ces diverses créations 
montreront nettement l'originalité de 


Salle à manger chez Rob Mallet-Stevens. 


A l’extrême-gauche 


Hall chez R. Mallet-Stevens. On retrouve 
ici les principes chers à l’architecte, répar- 
tition sculpturale des masses, surfaces 
géométriques lisses, angles droits, arêtes 
vives, etc. On note en outre la tendance 
caractéristique de Mallet-Stevens à incor- 
porer le mobilier dans l’architecture inté- 
rieure. Le dépouillement plastique des, 
lignes n’exclut pas pour autant la richesse 
des matières et le raffinement du confort. 
Grâce à leur simplicité volontaire, ces en— 
sembles ont généralement ‘bien vieilli. Vi- 
traux de Barillet, Tissus de Hélène Henry- 
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4 


Vestibule avec une peinture de R. Delaunay. > 


Décor pour le film « L’Inhumaine ». Le mo- 
tif de la porte est très nettement inspiré des 
tableaux de Mondrian et de Van Doesburg. 
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A l’extrême-droite 


F 1, 


< Escalier intérieur dans la maison des 


sculpteurs Martel, rue Mallet-Stevens. 1926 


Maison, rue Mallet-Stevens à Paris. 1926. 


[L'OEIL | de l'architecte 


- soudre le constructeur. Mille formes si 


Mallet-Stevens par rapport à Le” 
busier et aux autres grands archit 
de l’époque en affirmant un stylet 
personnel basé sur une répartition p 
que sculpturale des volumes. On p 
rait dire en effet que Mallet-Ste 
concevait, (voyait» en quelque sor 
ses créations, sinon plus, du 
autant, en sculpteur qu’en architecte 
semble bien que, compte tenu 


il se souciait d’abord de l’aspect plast 
que de la composition, étudiant ser 
leusement la répartition logique 
masses et les rapports respectifs d 
volumes, n’optant qu’ensuite pour“ 
ou telle solution technique et cho 
sant probablement ses matériaux 
fonction des nécessités plastiques. D 
sa prédilection pour le béton armé 
permettait de déplacer les murs 
prolonger les plafonds à son gré. 
 Mallet-Stevens a lui-même défi 


parues en 1924 dans le Bulletin de la. 
Artistique (n° 23, 1e décembre 4) 
p. 532-533): « L'architecture — y 
vait-il — est un art essentielleme 
géométrique. Le cube est la base 
l'architecture, l’angle droit étant néc 
saire. (.…) Une maison, un palais 
composé d’un ensemble de cubes. 
La construction en pierre ne permet 
que de-réaliser un bloc composé d’ 
ments divers et la décoration é 
rapportée, comme collée sur l’ensem 
De nos jours, le béton armé transfo 
complètement les problèmes qu'a à 


Q 


permises, des silhouettes imprévues. 
gissént, étranges parfois mais ratio: 
les, sincères. Le béton armé perme 
porte-à-faux, la suppression de. 
breux points d'appui et la réductio: 
minimum des différents éléments 
construction. Les proportions se trot 
vent alors profondément modifiées, P 
thétique n’est plus la même. L’archi 
moderne peut fairé autre chose qi 


fi 
6 


TELE 


€ compact fait de pierre, de bois, de 
», de zinc, de fonte, de staff, de marbre, 
Mstuc, de briques, de plomb; il peut 
(Ouer » avec une succession de cubes 
bnolithes. La décoration rapportée 
à plus de raison d’être. Ce ne sont 
us quelques moulures gravées dans 
1e façade qui accrocheront la lumière, 
st la façade entière. L'architecte 


sculpte un bloc énorme: la maison. Les 
saillies, les décrochements rectilignes 
formeront de grands plans d'ombre et de 
lumière. Un cartouche, une guirlande de 
feuillages laisseront la place à des 
surfaces unies butant contre d’autres 
surfaces unies. L'architecture devient 
monumentale ». 


Et après quelques considérations tech- 
niques, Mallet-Stevens finissait par ces 
mots significatifs: « Surfaces unies, arê- 
tes vives, courbes nettes, matières polies, 
angles droits; clarté, ordre. C’est la 
maison logique et géométrique de de- 
main ». 

Dans l’état actuel de la documenta- 
tion, il n’est pas aisé de savoir dans 
quelle mesure celui-ci a pu subir l'in- 
fluence du cubisme ou du néo-plasticisme 
mais il est évident que ses créations . 
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INCANIM de l'architecte TR És 


sont souvent très proches de certaines rieures à 1920, et même de certains du second à Rotterdam (1925), et pé 
sculptures de Lipchitz ou de Vanton- projets architectoniques de Malévitch. son sens plus profond du volume pleit 
gerloo, en particulier de celles anté- S'il s'apparente également aux archi- L'influence du néo-plasticisme semb} 


en revanche indubitable sur l'œuvs 
décorative de Mallet-Steyens comn. 
le décor qu'il exécuta en 1924 pour. 
film « L’Inhumaine » de Marcel Lherbie 
ou la vitrine du journal la Sema 
à Paris, rue d’Assas, en 1930. 


Admirateur et ami des cubistes, Piérr 
Chareau ne leur a, lui, aucune dett 
particulière, au moins directement. @es 
Mallet-Stevens, en effet, que l’on évoqu 
d’abord devant ses deux première 
œuvres architecturales, le Club-hôous 
de Beauvallon (1927) et l’ensemble“de 
pièces de réception du Grand Hôts 


L'ancien hôtel particulier de la rue LS tectes du Stijl et spécialement à J.J. Pie- de Tours (1929). Dans le Club-house 
Guillaume, qui deviendra la « maison de : ES . k \: CO 
verre », photographié avant sa démolition. ter Oud, il en diffère pourtant par le jeu des grandes masses, l'affirmatiol 
Casse A droite refus de compartimenter les grandes des anglés droits et des arêtes vives 
Photo prise le 24 juin 1928. Le 2° étage de surfaces (ainsi qu’on peut le voir en com- la nudité des larges surfaces unies 
* l’ancien hôtel est suspendu. Les PeNtPonss parant par exemple la façade du garage l'opposition aux rectangles de quelque 
d’acier qui le soutiennent serviron ossa- a ; : Fe : Le 
tire ta lalhouvelle rnälson ((olsdessous), Alfa-Romeo et celle du Café De Unie courbes élégantes rappellent, en de 
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mensions plus modestes, le château 
leMézy. Mais ces deux réalisations ne 
brment qu'un prélude à la grande 
uvre de Chareau, celle où il donnera 
meilleur de lui-même, la maison, 
Ippelée depuis « maison de verre », que 
I commandèrent le Dr et Mme Jean 
alsace en 1928 et qui ne peut se com- 
parer à aucune autre. 
… Décorateur et ensemblier de profes- 
ion, Chareau, qui n'avait du reste pas 
16 diplôme d’architecte, n’eut malheu- 
eusement que très rarement l’occasion 
de, bâtir. Réfugié aux Etats-Unis au 
Jébut de la guerre, ses commandes 
postérieures, se réduiront en effet à la 
onstruction d'une maison édifiée à par- 
ir d'éléments de tôle provenant de 
surplus de l’armée pour le compte du 
beintre américain Robert Motherwell, à 
ine minuscule double villa pour la 
‘antatrice Germaine Monteux et l’écri- 
rain Naney Laughlin, ainsi qu'à sa 
bropre habitation, composée d’une pièce 
inique, à Éast-Hampton. Architectu- 
alement parlant, c’est donc avant tout 
ur la «maison de verre » qu’il faut le 
üger, mais la multiplicité des innova- 
ions et l’ingéniosité qu'il y apporta 
ui assurent à elles seules une place 
ncontestable de précurseur. 
* Le programme n’était pourtant pas 
acile à mener à bien. Une vieille dame 
éfusant de quitter le second étage d’un 
iôtel particulier et ne consentant à 
lucune transformation. Chareau fut 
hargé d'aménager une maison indé- 
endante dans l’espace laissé libre par 
e rez-de-chaussée et le premier, sans 
Oucher au second. Le problème se 


age ci-contre 


e grand living-room, vu de la galerie du 
gcond étage. Au centre, dépassant du sol, 
ne des bouches de . chauffage central. 


IMENIM de Varchitecte- 


compliquait du fait que l’installation 
souhaitée devait comporter une partie 
professionnelle et une partie privée 
nettement séparées et que, d’autre part, 
l'hôtel était sis dans une cour vétuste 
et particulièrement sombre. Chareau 
réussit.le tour de force de loger dans cet 
espace réduit et obscur trois étages par- 
faitement isolables et largement ouverts 
à la lumière. 

Aïidé par l'architecte hollandais B1j- 
voët, 1l soutint d’abord l'étage à conser- 
ver par quelques fortes poutrelles d'acier 
qui servirent de squelette à la construc- 


tion nouvelle et rasa tout le reste. Puis, 
il détermina trois plans successifs en 
place des deux primitifs, sans adopter 
toutefois la séparation immuable des 
étages telle qu'on la concevait encore 


À l'extrême- gauche 


Cabinet de toilette d’une chambre à coucher. 
Les éléments sanitaires sont séparés de la 
pièce par une simple cloison mobile en tôle 
perforée permettant une aération totale. 


Petit salon au premier étage. L’escalier, 
escamotable à la main, le relie à la cham- 
bre de la maîtresse de maisôn. Le mobi- 
lier, influencé par la mode, date légèrement 


Des tubes d’acier supportant les. boîtiers . 
de commandes contiennent toutes les ca- 
nalisations électriques et téléphoniques. 


Fenêtres à ouverture réglable donnant sur 
le jardin. Les murs sont des panneaux, 
de dalles de verre, à lentilles concaves. 


a Ÿ 


EME 
GT 


oi 


le plus souvent à cette époque. Le 
rez-de-chaussée est entièrement consa- 
cré aux pièces d’usage professionnel, le 
premier à celles de réception et le second 
aux chambres. (Suite en page 97.) 
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MUSÉE DE DEMAIN 


De: 
tai 


j En 
“ On vient d'inaugurer à New York lesno 
veaux bâtiments du Solomon R. Gugj 

heim Museum consacrés à la peintui 
la sculpture contemporaines. C'est | 
nière œuvre de Frank Lloyd Wright, 
six mois avant les cérémonies d'ouver 
Commandé il y a seize ans, l'édifice 
depuis lors, l'objet de controverses 
sionnées. Il affecte la forme d'une g 
tesque coquille d’escargot reposant sui 
extrémité la plus étroite et s'élargi 
en spirale sur six étages jusqu'à un gl 
dôme de verre. La technique du b 
armé, avec ses possibilités de porte-à-fe 
permet au bâtiment de reposer sur 
base réduite. A droite, c'est le musée 
prement dit, constitué par une rampe 
nue d'un demi-kilomètre. A gauche 
bâtiment administratif. Situé 5° Avenue 

New York, le musée occupe toute 
rue en façade entre les 88° et 89° Rues 


Le dôme vu depuis le sol. F. L. Wrigh 
avait prévu, au départ, une coupole enti El 
ment en verre; mais les lois de l'urbai 
à New York l'ont obligé à en réduir 
diamètre et à y adjoindre des arcs de k 
Cette controverse est une de celles 
ont opposé si fréquemment les auto 
newyorkaises, la direction du musée et 
célèbre — mais intransigeant — archit 


« Une construction surmontée d'un dôme en verre armé, avec une rampe en spirale ménageant un espace continu. Le bâtiments 
cylindrique, haut de six étages, autour d'un centre évidé. » C'est par ce simple énoncé que le communiqué à la presse de la directio 
nouveau Musée Solomon R. Guggenheim — récemment inauguré à New York — décrit le bâtiment qui est en passe de devenir un des éd 
les plus discutés,-les plus admirés, les plus décriés de notre temps. : “# 

D'autres commentaires trahissent des réactions beaucoup moins objectives. « Une guerre entre la peinture et l'architecture 
l'une et l’autre sortent gravement éprouvées », proteste le critique du « New York Times », tandis que son collègue du «Herald Trib: 
rétorque : « C'est le plus bel édifice des Etats-Unis ». D'autres critiques comparent le bâtiment aux objets les plus variés, du tire-bo 
à la machine à laver. L'architecte Philip Johnson riposte carrément: « C’est la plus belle construction de Wright, le plus belédifi 
New York, l'une des plus belles salles du XXe siècle ». LS 

L'objet de tant de controverses est la structure en escargot imaginée par Frank Lloyd Wright pour abriter la grande collection d” 
contemporain due au philanthrope et mécène Solomon R. Guggenheim. Vers 1920, ce riche propriétaire de mines avait été fasciné par le 
aspects les plus audacieux de l’art du XX° siècle. Non seulement il devint un collectionneur invétéré et, par ses achats, le protecte 
déclaré des créateurs contemporains, mais il s'appliqua aussi à mettre cet art à la portée du public. Après avoir créé une Fondation,l. 

. une galerie pour exposer sa collection dans des locaux provisoires. En 1943, il commanda le bâtiment de Wright: ce devait être la s 
construction importante du grand architecte à New York. L 

Seize années de luttes et de discussions farouches s'ensuivirent. M. Guggenheim négocia plusieurs années l'achat du 
destiné.au nouveau musée, sur la 5e Avenue, au cœur de New York. Il mourut en 1949, ayant donné son accord au plan de Wright, lais 
deux millions de dollars pour la construction et léguant toute sa collection à la Fondation. Un conseil d'administration et un directeur, 
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DRE + : 4 Les problèmes de la présentation d 
se © :vres et de leur éclairage trouventa 
heim Museum des solutions neu 

_directeur, spécialiste de ces questio 
travaillé pendant quatre ans. Se 
sions ne concordent pas toujours a C 
idées de Wright. Ainsi l'architecte 
prévu une lumière naturelle, cha 
selon les heures du jour et la positio 
soleil, alors que J.J. Sweeney a 
un éclairage artificiel constant. Les ta 
sans cadre semblent flotter dans u 
mosphère fluorescente créée par les 
fixés au plafond. Les toiles qu'on vo 
sont de Fernand Léger, Wassily Kan 
Serge Poliakoff (de gauche à droite) 

es." "00 + | parois du musée sont peintes en b 


A 
Cent trente-quatre peintures et sculptures, 
choisies parmi les quelque 2500 œuvres 
d'art appartenant à la collection Guggen- 
LA heim, ont été présentées à l'occasion de 
à l'inauguration. On voit ici, dans la galerie 
; principale du rez-de-chaussée, des sculp- 
…_  tures de Maillol, Brancusi, Etienne-Martin, 
. Lipchitz et Pevsner (de gche à dr.). La col- 
ù =  lection comprend 9 œuvres de Brancusi. 


fe En 


PIE Frank Lloyd Wright désirait que les ta: p 
LE bleaux soient présentés inclinés « comme . 
LOUER sur un chevalet de peintre ». Mais le direc- 

; : teur du musée James Johnson Sweeney 
s* a dû renoncer à ce projet et a exposé les 

Me peintures non encadrées, leurs châssis fixés 

sur un support qui les détache des parois. 
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‘être nomé, le critique et:muséologue James Johnson Sweeney, étaient chargés de réaliser ces‘ projets grandioses et de faire face 
blèmes en suspens. Il fallut longtemps: à l'architecte et à la commission d'urbanisme pour se mettré d'accord. La presse et le. : ® : 
s'en mêlèrent, critiquant « la forme inesthétique » du bâtiment projeté; ce à quoi Wright répondit que son musée ferait ressembler. 
tropolitan Museum — tout proche — à une « grange protestante ». : Re ee as : LES 
L'architecte a voulu rompre complètement avec la tradition. « Nous ne: bâtissons pâs un ensemble de cellules compartimentées, … Û 
larait-il, mais un édifice qui est un vaste espace au sol continu ». Il conçüÜt une immense spirale de béton armé, à l'intérieur de laquelle  * » 
rampe en pente douce monterait du sol à la coupole, sur une hauteur de six étages. Les murs intérieurs seraient inclinés vers l'extérieur, : dr 
visiteurs monteraient ou descendraient le plan incliné en regardant les tableaux placés en angle par rapport aux murs et accrochés tout 
ÿ de la rampe en une suite ininterrompue de plusieurs centaines de mètres. LR 4° LTESAES ET 
- Certains artistes déclarèrent que les tableaux exposés dans un endroit pareil seraient écrasés par l'architecture elle-même: Wright, » . 
tait bien connu, n'aimait pas la peinture; n’aurait-il pas délibérément conçu un tel cadre pour anéantir la peinture, en tant qu'art expressif?- : 
“La construction commença finalement au mois d'août 1956, et l'architecte mourut six mois avant l'inauguration, qui eut lieu en octobre. |: | 

+ Dans l'intervalle, J.J. Sweeney s'était activement employé à accroître et à enrichir la collection. Plusieurs centaines de peintures .- 
sculptures nouvelles, acquises par achats ou par dons, ont porté à 2500 le nombre total des œuvres ‘conservées au Guggenheim. A 
ollection comprend notamment 170 Klees et de grands ensembles de Chagall, Delaunay, Gleizes, Léger, ainsi que des maîtres de Ja 
XIX° et du XX: siècle). $ ; : ; à wie 
l'inauguration du nouveau musée était impatiemment attendue, tant par les adversaires que par les défenseurs de Wright. Quand! ô 
mVisiteurs se répandirent du haut en bas de la fameuse rampe, tous s'accordèrent:à trouver remarquable cet espace continu en ER 
ale Quelques-uns.se plaignirent de ce que le vide abrupt, au centre, leur donnait le vertige. D'autres objectèrent que les ascenseurs | 
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« Plan du premier niveau montrant à droite 

l'espace circulaire où sont exposées les … 
toiles — figuré par un emplacement cylindri- = : 
que vide —; à gauche, la partie adminis- 
trative avec les divers bureaux, le cabinet … 
des estampes et la grande bibliothèque.  -: 


Coupe de la galerie principale, montrant 
les six étages de rampe s'élevant jusqu'à 
la coupole. Sous la rampe, au centre, une 
salle de lecture et un théâtre pouvant con- 
tenir plusieurs centaines de spectateurs. 
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Wright a conçu son musée « comme 
vaste espace au sol continu ». Les peinture 
sont accrochées le long de la rampe 
spirale. Les visiteurs peuvent entrer "ol 
sortir à chaque niveau par des ascenseurs 
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La Demeure 


30, RUE CAMBACÉRÈS - PARIS 8° - ANJ 37-61 


Du 11 au 31 décembre 


JEAN PICART-LE-DOUX 


TAPISSERTES 


En permanence, tapisseries de 


ADAM M. ANDRÉ L. M. JULLIEN 
LE CORBUSIER LURÇAT M. MATÉGOT 
J. PICART-LE-DOUX PRASSINOS 
DOM ROBERT M. SAINT-SAËNS SINGIER 
TOURLIÈRE VASARELY 


GALERIE SAINT-PLACIDE 41, rue Saint-Placide Paris 
PRESSMANE 


et les peintres de la galerie 
exposeront 
sur le thème 


LA FEMME ET LES FLEURS 


du 26 décembre au 8 janvier 


iri S clert 3, rue des beaux-arts - paris - dan 44-76 


les sculptures de 


pon C et du 18 décembre au 20 janvier 
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GORKY MOTHER WELL KLINE. 


e Récemment amd 


De Érone 


SIDNEY JANIS 15 EAST 57 NY| 


Jean VINCHON 
LA MAGIE DU DESSIN 


Du griffonnage automatique 
au dessin thérapeutique 


L'art abstrait est-il la projection de notre temps ? üne tentative de”. 

peinture thérapeutique ? C’est la question qui se pose tout au long 

de cet ouvrage où l'auteur expose l’histoire du dessin inconscient … 
et analyse l’œuvre d’un Klee et d’un Kandinsky. 


1 vol. relié 23 x 15 182 p. 16 hors-texte.......... 1500 fr: | 


Jean MOUTON 


DU SILENCE AU MUTISME 
DANS LA PEINTURE 


L'étude la plus intelligente sur la signification de la peinture . | 
non figurative. + 


vols 185 MIS PISE DRE. A NS 630fr. | 


Les saints par l’image 
. Biographies en images par Léonard von Matt 1 L 


17x24 300p. 200 héliogravures Broché 2400fr. Relié 3000 fr. 


Vient de paraître ; 


SAINT VINCENT DE PAUL texte de Louis Cognet | 


Dans la même collection -4 
PIE X IGNACE DE LOYOLA | 
FRANÇOIS D’ASSISE SAINTE BERNADETTE Î 
LE VRAI VISAGE DES SAINTS SAINT DOMINIQUE 


ES 


DESCLEE DE BROUWER. NO 


Plaisir du Jazz 
Photos de Dennis Stock 
Textes de M.-CI, Jalard 


PATATRAPE 
LE COQ COQUIN 


Patatrape, le Coq coquin 
(4 un conte de Grimm 
illustré en couleurs 


CT. FAPIEERS DU 


LIVRE 


Arthur Nisin 
André Bonnard Julien Gracq Un Journal de Russie 
Un Balcon en Forêt Prix Guilde 1959 
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Simenon R. Lehmann 


La Maison du Canal intempéries rAndI 
Civilisation grecque*** 


Paris VI° 


Les Amis de la Guilde 58, rue Mazarine 
& Danton 67-85 


Lausanne 


La Guilde du Livre 4, avenue de la Gare 
@ 237973 


Bruxelles 


La Guilde Belge du Livre 75, rue du Midi . 
P 111256 
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GALERIE JEANNE BUCHER 


9ter, boulevard du Montparnasse Paris 6°  Ségur 64-32 


MARK TOBEY 


VIEIRA DA SILVA 
BISSIÈRE HAJDU STAËL 
REICHEL  AGUAYO  CHELIMSKY 


MOSER NALLARD 


GALERIE PIERRE 


2, rue des Beaux-Arts (angle rue de Seine) - Paris VI* 
Dan: 53-09 


ROMATHIER 


du 4 au 31 décembre 1959 


Prochaines expositions 


KALLOS - PONCET - CABUS 


Chez Leicester Galleries à Londres 


BERNARD DUFOUR 
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GALERIE DU DRAGON 


LE 


19, tue du Dragon 


MOIS DE DÉCEMBRE 


PETTTS FORMAT: \ 


Peintures 


MATTA - SABY = ZANARUR 
PEVERELLI - HULTBERG - LEMESLE 
PFRIEM 


Sculptures 


HIQUILY - STAHLY 
WALDBERG - CARDENAS 


Dessins 


MASUROVSKY 


Œuvres récentes de 


‘ FAUTRIER 


et de 


CUIXART. 
GEORGES 
SONDERBORG . 
VISEUX | 
BETTENCOURT . 


DÉCEMBRE - EXPOSITION 
CLAUDE GEORGES 


GALERIE STADLER 


51, RUE DE SEINE - PARIS VIe - DAN 91-10 


PEINTURES 


Appel Saufa Onishi 
Assetto Serpan Shiraga 
Boille Tapies Yoshihara 
Brown Wessel Budd 
Damian Domoto Bultman 
Laganne Imaïi Ossorio 


SCULPTURES PROCHAINES EXPOSITIONS 


Delahaye Falkenstein 
Falkenstein Damian 
Garelli Delahaye 
Teshigahara Bultman 


GALERIE DINA VIERNY 


36, RUE JACOB - PARIS VIe - LITTRÉ 23-18 


SCULPTURES 


RODIN 


MAILLOL 


TABLEAUX ET DESSINS 
DE MAITRES ANCIENS 


160, BOULEVARD HAUSSMANN 


Louis Tocqué - 1696-1772 - 80X63 cm. toile 


MORTENSEN 


album «res et signa » 
poèmes-mots de Jean Arp 


Editions 

originales, 

signées, 

numérotées. 

Tirage limité. 

Format 50x65 124, RUE LA BOÉTIE, PARIS 8, ÉLY 93-17 


A paraître : 
VASARELY 
MORTENSEN 


L_4 mm LE) 
ne éditions 


Décembre - janvier 1960 - Galerie ,, Der Spiegel'’, Cologne - MORTENSEN, peintures, dessins, gouaches. 
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Galerie 93 


93 Faubourg St-Honoré - Paris VIII° - BAL. 07-21 


Vincent Roux 


aquarelles 


du 4 au 19 décembre 


En permanence: Alvy - Jef Banc - Blény - Pierre Cadiou 
C. J. Darmon - Mick Micheyl - Mantra - Schenk - Vergne 
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Galerie Neufville 


10, rue des Beaux-Arts Paris 6€ ODÉ 46-71 


SA 


» 
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JOAN MITCHELL 

SAM FRANCIS 

NORMAN BLUHM 
JAFFE - KIMBER SMITH 
ARP - MIRO - LÉGER 
GIACOMETTI - MASSON 
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GALERIE SAINT-GERMAIN 


202, BOULEVARD SAINT-GERMAIN - PARIS VII - LIT. O1-87 
Baroukh Peter Knapp 
Borduas Tumarkin ANTIQUITÉS AN LUMINAIRES 
Dorazio Guy de Vogüé } 
Janson Léon Zack j0 hn evo luy 


Freundlich Lanskoy Léger Matta 


1, RUE DE FURSTENBERG 3, RUE JACOB, PARIS-6° 


TÉL. MAN: 41:55 
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BILLETS À PRIX REDUITS 


VOUS y mA 


SLLS sado, p 3771V9 12299 H ‘Ev 
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demeure historique du XVIIIe Ouvert dimanche et fêtes 
l Fondation André de Tigny 
; à Raphele-lès-Arles (Bouches-du-Rhône) 
li sur la Nationale 113 à 5 km. d’Arles 


Dans ce cadre de beauté et de calme a été créé le plus grand centre artistique où Amateurs et 
Collectionneurs trouvent de la peinture contemporaine sévèrement sélectionnée, présentée dans un 
| décor de beaux meubles et objets de Louis XIII à Charles X à des prix qu'il est bon de comparer. 


Hall d'entrée 
du Château 


“ EXPOSITION 


FRANCIS PASQUIER 


du 5 décembre 1959 au 31 janvier 1960 


Francis Pasquier 
« Pardon à 
Sainte Barbe-Roscoff» 
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GALERIE DE L’'ANCIENNE-COMÉDIE 


LÉON LIPSCHUTZ 
8, rue de l’Ancienne-Comédie, Paris VIS 


Dan 17-00 


Du 15 décembre au 20 janvier 


MÉTAMORPHOSES 


DE 


LA LUMIÈRE 


AQUARELLES 
GOUACHES 
DESSINS 


GALERIE FURSTENBERG 


4, rue Furstenberg Paris VIe Dan: 17-89 


PICABIA - MAX ERNST-TANGUY 

MAN RAY - MASSON - EDGARIENE 

ELSAS - COPLEY -ZEV - DOMEC 
ARIKHA - STOECKL 


En permanence : 


L’ONIROSCOPE 


GALERIE CHARDIN 


36, rue de Seine Paris 6° 


RIN 


peintures récentes 


vernissage vendredi 18 décembre jusqu’au 31 inclus 
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138, Boulevard Haussmann Paris 8° Wag 1023 l 


DUBUFFET 


GALERIE PAUL PÉTRIDES | 


HASSAN EL GLAOUI | 


DURAND-RUEL . 


37, av. de Friedland, Paris VIII® ELy: 06-74 


Le Torse (1917) 


KREMEGNE® 


Du 1*% au 19 décembre 1959 


DE STAËL 
ESTEVE 
MANESSIER 
POLLOCK 
TOBEY 


53, tue de la Boétie Paris 8e | 


Peintures 


JUSQU’AU 15 DÉCEMBRE 


TRANSPORTS INTERNATIONAUX 


TRANSIT-DOUANE Z |E Adresse télégraphique 
+. PRRER RTHUR LENARS & CIE  écarmun - amis 
EMBALLAGES CHE TÉLÉPHONE : 


COMMISSIONNAIRE EN DOUANE AGRÉÉ N° 2.038 PROvence 30-34 


EXPOSITIONS et la suite 


22 BIS, RUE DE PARADIS 
PARIS X° 


ASSURANCE Rég. de com. Seine 55 b 1903 


à votre disposition 
pour fous transports de tableaux et d'objets d'art 
vous présentent 


leurs meilleurs vœux pour 1960 


ART-TRANSIT 
SA: | 
TOUS EMBALLAGES D'OBJETS D'ART 
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GALERIE ARIEL 


1, Avenue de Messine 


GILLET - MARYAN - POUGET 
BITRAN - GOETZ - ALECHINSKY 
CORNEILLE - MESSAGIER - DUTHOO 


L’'ŒIL A L'ŒIL 


4 abonnements souscrits en 
novembre ou en décembre 
donneront droit au dernier 
ouvrage que nous venons 
de publier. Reportez-vous 
à la page 35, vous verrez 
à quel point est tentante 
l'offre exceptionnelle que 
nous vous consentons. 


HISTOIRE 
+ illustrée 

DE LA 

MUSIQUE 


pat Mar Pincherle 
un 
Collection. de PET. / Gallimard 


Tous les arts DEVIENDRA RARE ê 
Tous les pays 736 PAGES DONT 100 PLEINES PAGES EN COULEURS, 6500 FRANCS 


Tous les temps EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS LIBRAIRES 


"2 


LA COUR D’INGRES 


17, QUAI VOLTAIRE (COUR) PARIS 7° LIT.80-48 


V 


Paris 8e - Car 13-09 


4 
4 


Peintures de - {A 
BRAUNER LAM : 
DOMINGUEZ MAGRITTE 
MAX ERNST MARÉCHAL 
HEROLD MATTA 


LALOY PAALEN PICABIA 


Sculptures de 
CARDENAS 


3 abonnements souscrits en 
novembre ou en décembre 
donneront droit au beau abonnements 
volume ci-dessous. Pour 
la première fois, un livre 


spécialement conçu en vue En novembre et en décembre, nous 


d’une initiation intelli- offrirons à ceux qui souscriront direc 
gente Rester tement à nos bureaux quatre abonne= 
autant de soin qu’un grand : 4 
CAT ments nouveaux, le beau livre que 


nous venons de publier: L'Histoire 
illustrée de la Musique. 


La passionnante 


histoire 


de la peinture 


abonnements 1 


A ceux qui nous enverront trois 
abonnements nouveaux, nous offri- 
rons La passionnante Histoire de la 
Peinture racontée à tous. T4 


NOUS AVONS FAIT RELIER LES DOUZE NUMÉROS DE L'ŒIL 1959 
DONT LA COLLECTION, COMME CELLES DES ANNÉES PRÉCÉDENTES 


UN VOLUME SOUS SUPERBE RELIURE PLEINE TOILE DE LUXE 


FRANCO 7000 FRANCS 


ADRESSEZ VOS COMMANDES A NOS SERVICES COMMERCIAUX. 
40, RUE DES SAINTS-PÈRES PARIS 7e 
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- 14, RUE DE CANETTES - DANTON 49-40 
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eursaoe ANTONIO SOUZA 


Génova 61-2 México D.F. Tel. 25 7462 
MEXIQUE 


LILIA CARRILLO + CARRILLO GIL + CUEVAS 


VON GUNTEN 
RIVERA 


FELGUEREZ s 
MERIDA + PAALEN e 
SORIANO e 


GERZSO e 
RAHON ee 
TAMAYO 


ASGER 
JORN 


La rencontre 


RIVE GAUCHE 


44, rue de Fleurus - Paris 6° - Tél. LIT 04-91 


GALERTE: TEDESCO 


PARIS VIII ELY 36-38 


MARCEL CAILLE 


«Peinture sous hypnose» 


21, avenue de Friedland 


Vernissage le 8 décembre à 16 h. 


Du 8 au 22 décembre - 


124 


LEON ZACK! 


THE WADDINGTON GALLERIES 


2 CORK STREET LONDON W.1 REGENT 1719 à 


GALERIE AR NAUS 


Paris 6e 


34, tue du Four LIT. 40-26 … 


MARTIN 
BARRÉ 


novembre - décembre 


GALLERY 


47 EAST 77ST 
NEW YORK 21 


FOURTEEN CONTEMPORARY 
EUROPEAN SCULPTORS 


December 1-31 


ADAMS KOENIG 
BERKE KRICKE "<T0 
BILL LUGINBUEHL 
BUTLER MUELLER 
CHADWICK SCHREITER 
HEILIGER TAKIS 

KIRCHNER UHLMANN 


BENRATH 
DUQUE 
DUVILLIER 
DÉRIN 


BAL C A S 


GALERIE BRÉTEAU 


PARIS 


PUB. YVES KERAMBRUN 


OPÉRA x COMÉDIE x CONCERTS x BALLETS 
SPORTING-CLUB D'HIVER: GRANDS GALAS 
TIR AUX PIGEONS «x RALLYE AUTOMOBILE x GRAND PRIX AUTOMOBILE 
TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE 
EXPOSITION CANINE INTERNATIONALE 
GOLF x TENNIS x YACHTING 


EN TOUTES SAISONS : L'ÉTÉ : 


HOTEL DE PARIS OLD BEACH HOTEL 
HOTEL HERMITAGE NEW BEACH HOTEL 


Pour Tous RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER CASINO MonTE-CARLO 


